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' 1. ., v ', "-'"' *>'*' '.'"' ~~ ' Av.-.; ,*._
* -.-,-. ...',& "fc. »> **

V Les ^piments Mtrqk' Vi'dogkest,^
'., ': ' A' ,-.. » '-,î: « ,y^'v,,,"*A'.*.'

A V premier Dialogue, tlu Soleil ;Tcj>rcu;ur
que le Soleilcft plus grand qtfc \zlèttï?8c la
Terre plu» grande q la tune, 8d pôttrce que la
Tctre eft ronde , que les&rimmos fc fouftien-
nent de toutes partideflusicelle, & l'authori-

. té d'aucuns anciens difputans s'il y a des Anti¬
podes, ou non.

A V fécond, de la Terre, fetfcmôïtK aoêc jne'r--
ueilleux artifice, lclieu'&fituaciori'ië^îe-
mcts,& pour quelle caufë la Terre çfldtftqti-
ùerte de l'Eau: il fc preutfe encore, ^ùclc.lïeu;

. du Feu cft vpifinau Gieldèla Luae£xôb%n
. qu'il ne fevoye. .. - ^u^ ./;'" >-sJv-*

A v troifiemé, des Météores, bricfucroçnt ?$
déclaré comme fe font -& d'où procèdent, îçi
Nues, les Pluyes, les Neiges.la Grcfle, la Rô-
fée , la Brouéé, les .Erbuillarsi les Tbftnefrér,

. , k Fouldre; les Efelairs,<& les Cemetïesqûli
. apparôiflçnt'Cn l'air, Sç comme fc iaufole
. Tremblement de la Terre. s yT «^
"...,/,- -, : ' . ', --"..., Vifrtt

.-'-.,; - ' -'-: f»î"W.'
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4,^R ES^|.rL, V S TvR E ET
,. .>Tfl,.*$yj5ATy,£ys.E : Damp' .m:a-»

:; ,,,-, -,4arne Marguerite de Salu- '
- ; ; .- ces, Maréfcballè de -

-; -.->. s- ?.' - . -Ttfrihe:s;SJ-K:; ": , 5''n

aaïf, *jw?f receu tant

d%onncur&'defaneur de

, "\oJlre ccunoifie, ptfdatyo
, flrefeiour en ces quartiers

de defa,uofîreabseceaprès

m'a de tanttfïécnnuyeufè,
qu'il mafembléprefque eflrepriuée d'^ne bone

fart dénia yie: & l'extrême meUncholie que

"yoflre départ nie Uifft , a tu tantdefpuuoirfur
moy* que demefaire négliger\ &>peu s'enf mit
mcjl>rifcr,tùut ce quintepouuoit donner quel-
que.pLifir, tellement que iel>ïuoit d'l>»e fa¬
çon trop ennuyeufe ; Mais aptes auoir quelque

temps donné lieu à ces iujles regrets, enfin dif-
courdnt en moymepne , ie commençay à com¬

prendre laperte du temps que iefaifoif encho-
\A if
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S i ï'PISïdl ' '-

fèftinutilét tant dommageable pourmoy^}^
âmmeferttoitfifeuent'adukhçementde.'^ojlre
bonne grâce : llmefemhla aufii ^ue, fit pou*
liant cotinuellenient auoir l'heur de yoftrepre*
fente , Madame Je feulmoyende me mérite*
nir & perpétuer enicelle* eftoit, en eftudutdè
mettre peine en toutes chofes d'imiter & en*
fuyure yo^yertm, 0* ce dont yoftregentilef-
pritfe deleîte:poitrce quelafimilitude &> corn
formité entre les perfbnnes engendre &nour*
fit l'amitié. TeUemet qu'en cejîe yolont*d'dpr
prendre, pour Irons eflre d'auantage àggreable

& merendreplus digne deyos^faueurs-, tay
pajïéla meilleurepart de mon temps }depuis >e*
firedépart, enlaleBure desbos liures, quifenls
m'ontfaiClfidelle compaignie,efperant dufiien
c'efi exercice pafferyne partie de ma fantatfte
igrtrijlejje. Et en ces entrefaitesjlm efttobé
quelques Dialogues en Italien entre les mains*
dont lefubiect ma tantpieu, quilm'aprins en*

vie de m'ejfayerde lesfaire François, afin en ce

faifant dey®à rendre compte, de quellefaçon
iepaffemontemps pendant yoftre abfenceynxm

pourtant que taye jamais eu opinion de les

fairepuis après mettre tn lumière ,n?aymtfM
ynefi aueuglée opinion de moymefméfd'emt
ferjûader que ce quiy peult dire du mien /«
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D ï D* C A T O-IR E. j

pwijpmeriter: yomaffeurant tqutmon intin-\
tiôn n'dsiamm ejlé Mtre>fmw après les auoir]
acheues^deles bientranfcrire,pour yom enfai^
reynprefmt . Carainfi quefeule yom aue%i

esle'zau/ê & de me faire apprendre la lan<nfe

Italienne,, & de mefaire mettre la main À 1$

plume^pour yows tefmoigner ce que t'en ay re¬

tenu; ieneyoulou aufii qu'autre queyous en

euft la congoijfance,fi fans mon fçeu ne m'eufl
ejlémon Hure tranferitpar quelques perfonnes

(defqHel^peufl eflre U bonne yolontéen mon
eédrott les a tellement aueugle^, qu'ils n'ont
pemugcrfàinement de mon uure) pour lefaire
tmpnmer,fans me donner moyen d'y rien corri¬

ger, n'ayant eu feulement que le loiftr défaire
tefle telle quelle lettrepour m'en exeufer , puis

qu'autrement ie n'y puis donner ordre. Et pour-,

ce j Madame, queiedefire d'euiterleiugement
d'yn chacun, &mefme d'eflre aecufée de pré¬

emption , me yayant méfier d'eferire de telle
matière,, nefçachatpoit que ce que t'en ayfait,
4 ejlé pouryaits complaire feulement, &non
afin qu'ilfnfl, comme i'ay dicl, mis en lumière;
le riay point youla permettre que mon nomy
Çoifmi$,puis que ceUn'cflpoint neceffaire pour
CeUtgmetation duferuice queie yows don : mais

afin qtt?.yotts cognoiffiez^yoflre amitiéne~
^i iij
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I r I S T R I.

faille quéié"confefp'Aque'ief/tséncecy comme

ceux }quiiïayansdcqu()yfydycfteursdebtes de

leur bien , le payent de ceîuyâ'autruy. jiufii
youlant fâtisfaireàyne partie de Coblio-arion

dont te y ousfûts redeuabte, &pourlapauure-
té de mon entendement ne yom pouuant enco-
'.* ' £""'£f ' l .'">. v1"'.' >>*vy«î »Tv
çeenuoyerjrutct, qui de mpymefmefottyrejte
ïeyçus cmoyénéde M. Sièr/é Mefiiefyaés
fùppliant, Madame , en attendantqtf^Sejl-.
icure chofè (&queiedoibùe$iteux'dî^fijijfefy-
ne) leyoui facetognoiflre lé%eledt:ni<m 0$-
ç^ionnée amitié,l^ferwtud4,receûoi¥ee%ti&%

petit labeur, queie yom d[onne & dedie.fcaufH.

boncueurqueieprie Dieu yom donner ^Ma?
dame f autantd'heur & de contentement que

yo^yertm méritent. DeParis. ceïif"J$j
imery 1^66. par : / , /f', ",'

:' , j Voftretreshumblej3tplB$
affeiftijpnéç à yqus bbeïrJ

Il :m'..\
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" » INTRJPARUVRS.
, ,V Florio^ Mchfec,

«î«.-.A-4t: <-j>-^pèc; SiluioY;' ''q

" ''s'ï'x'v i/o.'* ,'""-

"o V S fommes venus icy
pour eflre participants de
voz deuis , (i ce n'eft chôft
de fcerct. Fio. Seyez-vo'
Mcfficurs , car noftre deui?
cil de la choie Ja plus corn»
mune du monde, quieftlç
Soleil, que Pompée di£t e-

ftrepfu's de cent fois plus-grand que toute la
Tcrtc,& plus que la lune: & ie luy dis , que iè
ne ccoy -point toute cefte fienne Aftrologie:
Pour-ceque combien queie con/îdere,leSq-
Ieilcftrc trop-plus grand que ce qu'il feràblç,
pour la grande diftanec qu'il y a dïcyau Ciel,
ouileft: finepuis-ic pourtant croire , qu'il foie
èîul-irâd quela "terre . Et encore qu'il fuie vray,
lës-Aftrologuês ne le péuuent fçauoir, & moins
le doinenc affermer , puis qu'en ce ils dônent iu-
gement d'vne chofe fi lointainc.Et ic dis que la
Lune me fcmble, quant à moy, plus grande que
le Soleil,& fil eft ainfi,comme pourroit eflre la
Lune plus petite que la terre, filaterreeftdetât
plus petite que le Soleil, comme ils difent? Cccy
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BULOGV!
eft tout ce que nous dcuifons. Uni. Dê-ttîâ
partie (uis fort ioyeux d'eftrearriué à cefte heu¬
re: pour- ce que c'eft vne chofe que fouuétefoîs
i'ay ouydire, &iedefire.grandementderenté-
dre. Il eft bien vray que quand encore ie ne l'en-
tendray, fi me délibère- ie le croyre,pour- ce que
ie voy que ceux* le difent & afferment ,lefquelz
font en réputation de le bien fçauoir : pourtant
Meilleurs, fuyuez (ie Vous prie,) voftre propos.
p o m. Cecy n'eft article defoy,qu'il faille croi¬
re fans l'emédre : & fera bon que Florio le de-
claire, f'ilveult que nous;l'entendions. F l o.
Meilleurs , ie ne le vous véd pour article de Foy,
& n'importe fi le croyez, ou non: mais bien roe
fuftira de le donner à entendre, & le ptouuer de
forte, que non feulement ayez à le croyre , mais
à l'entendre encore. Mais c'eft vn fubiect qui re¬
quiert grande attention, & le feigneurMelifee
n'a accouftumé d'auoir fi bonne patience, qu'il
vueilletant attendre, ioind que cefte matière
eft vn peu délicate, & n'eft point pourtoutic
monde : 8c pourtâtfera meilleur de laifler cecy,
& changer de propos, &parler de chofe laquel-

.lctous quatre puifsionsgoufter. su. le voy
bien que dutes cecy pour moy , pour-ce que ne
me peuftes l'autre iour faire entendre, qu'il y ait
des hommes en l'autre part de la terre droide-
métdeflbus nous: mais fçachez pourtât , qu'en¬
core queie n'entéde la langue Latine, '& moins
tes chofes, fi auray-ie grand plaifir d'en ouïr de-
nifer, & vous promets de demeurer grartdcm'ér

attentif
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© y s o x E ix. f
.attentif, quand bien ie n'en comprédray pas vn
mot, Pourtant ne laifïez pour moy de côplaire

f.à ces chcualierSjlefquelz vous entédrôt mieux cj

ie ne pourray faire. Et foyez aflcurc qu'aurez
^.ynbiçnde moy,queie ne vous contrediray ny
, argûray de parole: pour- ce que ie fuis fi ignorai:
, en cefte matière , qie n'en fçaurois pas faire ar¬
gument qui vaille, m $ t. Etmoyien'affeure
pas de ne vous faire quelq argument, mais bien
de vous efcouter auecfilence, &deceievous
donne afleurance. Pourtant ie vous prie,fi cecy
du Soleil fe peult en aucune manière donner à
entendre, de vouloir entièrement fatisfairç au

' feigneur Pompée, aueclequelauez commencé
ce propos : pour-ce q le feigneur Siluio & moy
demeurerons attentifs, & en ce receurons de
vousfaueur. f l o. le fuis content de ce faî-
re:mais pour-ce que n'auez commencement au¬

cun d'Aftrologie, & moins de perfpectiue , qui
font neceflaires pour cecy, ie ne fçay fi ie le.
pourray dire de forte, que le puifsiez bien enté-
dre: toutefois puis que le me cômandez,ie m'é-r
fbreeray de levons monftrer parles meilleurs
termes que ie pourray ,encores qu'il en y ait d'au*- t* Mifttfi
très plus propres . Mais il eft befoinquelefei- °mlridll<*
gneur Pompée nous croye en aucunes chofes, reuceJuSo,

Iefquelles il n'entendra pas trop bien , fil luy ieil.
femble qu'il y ait quelque couleur de vérité: Lu lune jV-

comme, croyre que la nui6t eft ombre de la ter- clitfe 1*«f
re,& abfencedu Soleil :& que, quand la Lune J^J
feclipfe, c'eft l'ombre de la terre qui lacouure, coumt

B
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I , _ triAÏSèfi1,. ,

laquelle parùient fufques à elle :*& âufsï'WûPl
très choies icmblables, que nous fommés-eem*!

" " '_ trainfts de toucher ? lefquellés" combien" "cjffif
; . vous femble qu'elles ne viennent1 à propos j ver-

< fez puif-apres de quelle importance eileS'fônCf
''ioMi Iefuiscohtenrdecéftiréjencéq'u'iire-
' ra'raifonnable, comme maintenant en cecyî c6-a

bien qu'en Ce que vous dic~tes,que l'ombré de là
. - terre face eclipfer la Lune , ie n'en fuis pas bien'

afTeuré, toutefois ie le veulx croire, pouixe que
re ne puis deuïner quelle autre chofe ce'pcu'lt e^

ftrc,que ce que vous di<5tes,efta'nt la Lune,i:ôm-
,; , fne tous afferment qu'elle eft, au premt&ci'ël*

- . Mais ce que diètes delà nuict, ie vois claircmet
que ce n'eft autre chofe que l'abfence du SoleiL]

' Vtclipfï fc ombre de la terre, t t o. Encorés eft H
dusMlf? bcfôin que croyez, que l'eclipfe du Soleil vient
fiunquaad £}cce qUC la Lune fe met deuant, entre noftrc

MdZ«t, y'ef &lu>- pA M- # le le «oy, pour-ce que
tntre noflre *? l'ay veu en vn miroir, mis dedans vn bafsin
vtiitttluy. d!eaue, en cefte eclipfe grande, l'an que mourut

l'impératrice Royne,noftrc dame & maiirrefle;
l'an 39. Et lors ie vis dedans Iemir0ir,c5me claf-
rément la Lune ièrnift deuant le Soleil, t'tf'iît
De forteq vous necroyezfihÔceqyousvoiez,
jour refembler à S. Thomas'.' Cela meplaiir,
poiirce qu'aueevn peu d'auantage que ce qù^â-
116ns dit,vous éntcndrez,8c ces Seigneurs "auffi,
q le Soleil eft plus grîd que là terre, s -j'-t^DS-

*&es donc promptemét ce qui refte, car êhcorcs
tHîé m eftimez grofsiër;fcachcz pourrai cjûcTen*
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fi V, s o t e. i a g
t^as;cc;quifeft .dicl; F t o. Ce qui refte eft
plusflair, aumoins plus prouuablç.fi bien vous
y mettez voftrc efprit.C'eft que quâd vn feu^ou,. sl vn t>rf*
corps lumineux, qui faicT: &rend Iplendeurj eft/*""""'* ,

P.lM.?-igran4 quel'obfcur.qui faiét & caufe l'orna. Jj^W,
breiceft ombre la que fai<5t le corps obleur,va. rtnbre /"«»

toufiours en diminuant, & finit en poincîc à vn,/««> eapein

certain but,felonîapraporrion,quieft entre les '**
deuj? çorps:& au contraire, fi le corps ou chofe. . ,

obfcure,qui fai&rombrc,eft plus-grand que le thfHl eft

lumineux qui l'illumine, l'ombre del'obfcur fe, plut gra»2
fai&plus^-grande que luy, &.fen va en groflîf^5»« fc /«Bif¬

fant, Se ne finit en p'oinâc , mais ya toufiours, neuxj r°m'
crqiflànt fans fin. Et fi vous voulez le veoir clai- ,r Ï L~
rement , imprimez cecy en voftre efprit, que û plut grani
Vous mettez deuant la lueur d'ync torche vne queluy,m
noix, pour-ce que la dide noix eft plus petite q gr°F'JT<>»t _

la lueur de la torche, fon ombre ne paruiendra r"1?"1 .-,.

iufques à vn mur qui en fera beaucoup efloignéj
pour^ce qu'elle finit auat que d'y pouuoirarri- il
ucnmais fi vous y mettez vn bonnet, eftât pluf-
grâd que la lueur de la torche, fon ombre, quâd
clic paruient au mur eft plus-grand qu'vnc tar¬
gue,^ ainfi va croiflantauec proportion,& fans
fin., ^s-i x, Certes vousauez tort dédire que
cecy foit chofe obfcurc, pour-ce qu'encore que
ie fois le plus ignorant homme du monde, fi
rentens-ic afTcz bien : & ce que premièrement
àuez dit, ie l'ay noté & côfideré allant à la chaf-
fe.tQuand le faucon ne vole guère hault, ie vois
iôa<jmbre en terre:& fil va trop hault, me fera-
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bieYêoirlc Fancô voler en l'air, fans en faire fcyô '

bas aucune-. Et pourtant mefemble bien eflre
ainfi que vous le diètes , pont-ce que le faucon
eft moindre que le SoleilyCetjiri eft caufeque "

bientoft fc finit fon ombre* Et quant à l'autre-.,
que dic~tes après , to9 les ioursnous le voyÔKcar :

f'il fernet vn page deuant la chandelle allumes,
fon ombre Suffira à obfcurcir la moiefié de la -

chambre ou elle fera, par ce que le page, qui la
fàiéfc, eft plus-grad que la lueur de la chandelle.
ko m. lufquesicy nous âUonS tout entendu^-
mais ie ne fçay combien cela iêruira à noftre
propos, f l o. Maintenant le fçaure»*KQnj'
clairement : fouuenez-vous que m'auez confeC-
fc, que la nuict eft ombre delà terre, & quetre* i

fte ombre eft ce qui fait l'cclipfe de la LuncvSa-* L

chez danques que de ces choies que maintenant :

nausvenons de dire des ombres, procedequela
Ojt promu terre eft moindre que le Soleil : car û la terre c-
par Its tm- ftoit plus- grande que luy,fon ombre ne fe £ni*;
4w,ç»f U rojt ptcmicr qUC d'eftre arriuéau Ciel deseftoil '.

pet't'iutk leSjCorrime elle fe finit, mais pluftoft iroiten
SeUil. croiflant, Se Ion verroitla nuiéb obfcurcir vne s

grande part dcreftoilles, lefqu elles onttoutev
leur clarté du Soleihce que,eôme nous voyons»,
ne fefait ainfi:& non pour autre choiêjfinôquc:.

- l'ombre de la terre fe finit auant que paruenirrà-r
L ombre de ce cjei j^. & encores premier qu'atteindre les..

finit"ua*t autrcs cieux . Vous auez doneques entendu a£n
que parue- Cet clairemét, comme la Terre eft moindre quoi
uir «« tkl. le Soleil, puisque fon ombrefe finit, -fis raenr
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dfmmaântïi -a? o, m. . Maintenant ie confefiei:
qutf*ïOHS diâcs vérité, pourec que certaineméti
i£cftainfi:& eft aflèz clairement demonftré pari.s
voziaifons, que le Soleil eft trop plus-grâd que *

la Lune. - F x o. * Par cela mcfme que nous a* t
uôs diticft encorfi'claite la prenne de cecy, c'eil, i
p^ias quelle eclipfe auec l'ombre de la terre r&;;
flfiusaùons défia- prouué, que cefte ombre efli
plus menue & moindre que la terre,& va en di-v
minuant:& incontinent fy ayant diminué fort""

4iamettc, elle eft encores furfifante , quand elle i

paraient! laLunespourla couurir entièrement,
comme Ion voit fôuucnt : il eft allez manifefte,,
qÙelaLuneeftmoîdrequela Terre, puis qu'élu
lc#eelipfc auec ombre beaucoup moindre que;
la.Tcrre. s m. le confefle.que dictes vé¬
rité: & puis que ie l'ay bien entendu, il n'eft au¬

cun qui en doiue douter, m e l. I'ay touf-
iours efcouté,pourceque le feigneur Florio ne :.- <.

péfoit que ie deufîeauoir cefte patience, & n'ay
laiilé de l'entendre auffi bien que tous tantque .

vous eftes^: mais puis que le feigneur Siluio eft .

maintenant fi fçauant, ilfera bon queluy don-,
nez à entendre y ce qu'il ne peuft comprendre
l'autre iour, c'eft, qu'il y ait des gens qui habi- °*.J"*UV
tenncydeuous^del autre cofle delà terre* ' imsd<jftu*
UiORio, Aufil facile eft cela, que ce que '»««*.

noùsauons dcf-iaydi£t,,maisilne me veur ia~
mais bien efeouter» s i.t v i o. Maintenant;
ie> le feray volontiers :fuyuez,ie vous prie,
caren vérité. ce fubiecl: meplaift grandement..-. ' *

15 iij
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f HUt 0»V.*V
t t o. le fuis content; pource que nulle iboife
©c peujt tant plaire à celuy qui cnfeigneyque de"

veoir fcs auditeurs attéti&.àçe qu'il diéLPout^
lant, pour l'intelligécede cecy, vous eft befoirig?

i» uut fçauoir, qu'en tout le mc-fide n'y a autre jbaulfc
h monde il qUCleCiel, ny autre bas 4,<jue la Terre ï&-quë;
ny a autre jc p\us profond eft le cérre d'kelle . Sçacbezben*
hault qutle ' r,.t ~ , , , o j ,-> i
Ciel, ny au corc,qu il eitroddetoutes parts, & queîcCUel,
tre ha* que au regard de la Terre , eft comme l'efcaille ti'vtk
ia Terre, au regard du moyeq,qui enuironne ainfï

toute la Terre, & que de quelque cofté qu'il
viéne quelque chofe du Ciel vers la Terre, ceft
defeendre : & au côtraire, de quelque cofté qn'il
parte quelque chofe de la Terre vers le,Ciels
ç'eft montcr:&-telle eft là forme & nature*1 qu'*iî
a pieu a Dieu dôner au monde. Apres doneques.

hso'l'eilpaf ^aoit cntencu3 cecy , entendez encores, que par
ftntfarUu l'autre cofté de la Terre,qu'itnpropremét difonfc
tre cefle de eftre defToubs nous , paile le Ciel , & le Soleil*
u Terre def cohime par le noftre,qui vers eux eft leur haijlt^

fouis nom. ^ ^at. feiuljle.que nous (oyons ceux qui font
defToubs , poutee que comme ie vous aytieiia
dicT:, de toutes parts de la Terre eft, 4e bas*
&le plus profond j le centre d'icellei&rîCWH

, fiderant que cecy eft ainfi 4 entendez que natu-i
Tellement demeurent les hommes de l'autre ço-f
fié, comme cy après nous. arreftetons.£tcc-çy;
auonsnous défia entendu par expérience j fan*
autre confideration ou raifon naturelle: pource
quel'vnedes nauires,que mena auecluy Maga*
lanes pour defçouurir les- efpicerieSiP» levons?*
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ntAttlknitet de l'Empereur, tournoya routel*
TensepCat entrant par ce deftroir , qui a pris d©
luy le nom de Magalanei,& nauigât vers le Vo±
nént^en la protectio'des. autres naaires, iufques
à csqtfitarauà aux ïfles Moluqucs:& après cêi '

âejêèlenauire,ëftant venuepâria partie du co'- "[
ftédcieuâr , par tanatiigation que font les Pop- V

rugaisj&entournât toute l'Afîc,& l'Afrique, en .:

fin retourna fur le fleuue nommé Gùadalchi- *

bir, 8c de laenSeuile} & en Europe, d'ouellé
eftqit partie* & ou iela vis deuant que de partir,;
& àuFsi après qu'elle fut de retour arriuée à bon
potp. Efe manière quefi cefte nautre auoit laiffé
raetfjirei parou elle patTa^auroitiaifle vn cercle,
àrentoor de toute la- Terre , non-pas du tout
droir,parce qu*en fè deftournât elle a de beau-*
coqpallongé fon chemin: mais, pour conclure, ,

l'auroit tirante toute à l'cntour , comme vous ..,

cntourne vofîre ceinture, s i t. Hé cela eft H
poffible.1 v o m. Si bien il m'en fouuient,ie l'ay, ^
defià ouydire, &Floriole mçmonftra l'autre
ioùrenvnGlobe, ou Mappemonde, s i t.' le
vous affeure Seigneur Pompée, queie n'auois
Jamais- entendu que -cefte nauigation euft efté
16116." ¥ t o. Sçachçzqu'ilcftainfi,&femblc4
Diea a gardé cefte excellence, Se prééminence;
entre plufieurs autres,à l'Emperéur,que cela ay-C

éfté faict en fon temps , & par fon commande*
menr.Cc que les hommes n'auoiétkmaisfaicT:,
& moins bien entendu,depuis que Dieu créa le
monde: & eft chofe dequoy beaucoup de fages
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anciens ont douté , fçauoir fi ce eftoit poflïblc.
En forte que, pour conclure noftre propos , par
ce que nous auons diéè.croyez que ceux qui ha¬
bitent , en la partie de la terte que nous nômons
Antipodes, demeurent, comme nous,icy, natu¬
rellement, & proprement'; &que fi l'autre par¬
tie de la Terre n'eftoit comme eft cefte cy 4 8c

les chofes pefantes peufTent aller vers le Ciel,
Magalanes,& fesnauires,n'auroicntfçeu s'arre-
fter, iufquesàce qu'elles fuffent paruenucslà.
Mais ia vous auez entédu que le hault eft le Ciel,
de toutes parts, & le cétre de la Terre eft le bas,
vers lequel naturellement vont toutes les cho-
Tes pefantes, de quelque cofté du monde que ce

foit:de forte que fi Dieu auoit faict- vn trou, qui
par droict diamètre trauerfant toute la Terre,
du poinct ou nous fommes, iniques à l'autre op-
pofite & contraire à ceftuycy, de l'autre cofté
de la Terre, quipafTaft par le centre d'icelle:*-
lors filon gettoit vn plombct , comme font les
maçons.fçachez qu'il ne pafferoit de l'autre part
delà terre, mais s'arrefteroit & poferoitau cen¬
tre d'icelle: & fi de l'autre cofté s'en gettoit vn
autre , £è rencontreroient enfemble au tnefme
centre, 8c là s'arrefteroient. Il eft bien vray, que
la furie pourroit bien faire, que le plomber paf¬
feroit plus oultre , pource que fon mouuement,
d'autant qu'il iroit vers fon centre5naturellemét
luy accroiftcroit,paflant aucunemét plus oultre,
mais en fin retourneroit en fon lieu, m e i. le
p'çntens point cefte augmentation de mouue¬

ment
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fiT'S'OtSMÏ j
thefW ,<jue d-icles^du plombet: déclarez le moy
ïe yous prie, i t o» le le vou$ feray proni-
ptenïeatentendreiraydit'qu'ailantvers le cen¬
tre faugmcnteroit, poarce que toute chofe pe- toute chù/i

4ànçeagitée,natuFelIement vient en bas,& allât p*f*»teagi-
* toufiours de force," va croiflant fon mouuemét: t">'uunt '*»

de forte que fi du clocher de cefte Eglife, Ion iem"*t"r"'
<. iettoie vn caillou,en approchant de la Terre* il
dcfcendroitauec plus grade forcc,& furie^qu'il
ne'feroit party, pource- que cemouuement luy
eft naturel.Et fi Ion leiettoit en haur,encores q

, ce fuft auec trefgrâde force , allant côtre fon^
prë natureljparticoit auec plus de forec,& iroit

' endiminuant,quantàfon mouuement,iufques
* à tant que fuft firty l'effort qui luy feroit donné
< en le iettant,èV lors retourneroit en bas , fe ha-
itanttoufiours,comrnci'ay dic~t,en defeendanr*
iufques à ce qu'il fuft paruenu à la terre:&pour
celai'ay A\t, qu'auec la furie q porte auec foy lô
plombct , paflèroit bien aucunement le centre,
mais qa'en fin f'arrefteroit en iceluy . s i t.
Dictes moy ie vous prie,ccfte pierre,ou plottv-
bet, furquoy feroit il fouftenu , eftantec trou
toutvuide.'Il me femble que c'eft chofe impof-
fiblede fe fouftenir ainfi, fans auoir où. fap*
payer. F x o. Ce trou ou mine ne feroit vui-
de,pource que la nature n'endure aucune chofe

* vuide,mais fempliroit'd'air ( pàr-ce queiepre- iln'yarim
, fûppofe qu'il n'y euft terretTy eauë(& le plom- devujdea»

bet farrefteroit au pointa correfpondât au cen* """
tte de la Terre. Si L. Sefoufticndroitilbien

' C

ntor.ae,nde,
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en l'air , comme le corps de MahommetîF'xcK
Quelle merueille feroit ce,puis que nous voyôs^
qu'vne cfguille , ou vn couftcau , fe fouftient cri
l'air auec la propriété de la calamité , ('il la tou¬
che? S cachez doncques , que fans comparâ'ifori

' les chofes pefahtes ont plus-grande force , 8t
propriété d aller vers le centrc:& puis q foute la

la tnrefe Terre enfemble auec toutes lés montaighcs,qui
fouftienten font fur icclle, fc fouftiennent en l'air naturelle^
tatramcUi ment:}fans décliner d'vn cofté ny d'autre, pour-i
mtntagnes. ^UOy vous crncrueillcz vous,quélcplombét fê

fouftiéne,comme il a efté dit, & que les homes,
te les arbres,foient de l'autre cofté de laTcrré|
veu que,comme i'ay dict,de toutes parts le Ciel

- eft le hault, & la Terre le bas> mel. Eh ce¬

cy n'y a que douter, & en vérité il eft fi bien dé¬

claré, que defiai'entens, que les hommcs,& les
autres chofes, qui font de l'autre cofté,& à l'en-
tour de toute la Terre,naturellement demeurée
comme nous : mais pourtant ie m'efmcrueillé
grandemenr, 8c pour cela ie voudrois fçauoir^
quelle fut la caufe, pourquoy fainct Auguftin

Vcurquey na Fceu cccy,& a affermé, que de l'aurre part de
5. Auguftin la Terre , contraire à cefte cy , ne font point ces
amé les An hommes qu'on appelle Antipodes, ce que me&
'V ' mes dicfLacfance Firmian. no. Il eft bieri

vray que faincf Auguftin, au Hure \6. de la Cité
de Dieu, nie cecy, comme vous dicfcs,aufli fait
Lacfancc : mais le treflainct & très- fçauantdo-
cfeur Auguftin , ainfi que Ion peult apertement
eolliger de fes parolies, ne nie point cccy,pouf-
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ce qu'il Juy ipnble impoffible, qu'ils fê fbuftié-
ncrçt,&ii»bitent)àdes hommes naturellement,
mais pluftoftle confcfle, & rnonftre que c'eft
chofe naturelle:mais feulement nie que de faicl
ilfoit ainfi, 8C croit que cela n'eft point , encore
Cju'iLfbic poflible, ÔC dicf:Pôurquoy croyons-
nous ceux qui difent& afferment, ce qu'ils ne
fçauenr point, & encorcs moins en ont faid le ... ,.
chemin, mefme q peult eftre que de l'autre part
c'eft toute eaué? & quant ce feroit Terre, par
quelle hiftoire, ou teûnoignage, croyons-nous -

quelle Jfoit habitée deperfonnes.'Ce qu'il difoit,
pource qu'en fon temps n'eftoit mémoire de
telle chofe, 8c encorcs moins auoit elle cfté deÇ-

couuerte, comme iepourrois maintenant dire, f .

qu'il n'y a habitation d'hommes fbubs le cercle pMj;fJ*i,s
du pol Anrarticque , qui eft l'autre que nous ne le cercle du

voyons point, pource que Ion n'en fçait rien, & t"1 *»'<"-
ncanrmoins peult eftre , qu'auec le temps fy *'f?*fJ""'

j r i i. j.i - r- x des homes.pourra dcfcouunr habitation d homes. Et oul¬
tre, fàinct Auguftin pour vn autre motif, &re-
gard,n'aconfefïécecy. C'eft, qu'anciennement
Ion tenoitd'u(âge,& plu fîeurs ont efté de cefte ....

ppinipn,que c'eftoit chofe impoflîble,depafl*er , '
fbubs laligne equino£tiale,au cofté de l'autre ^^f'fH'

i r- ° . i , n - feoncreyott
pol. ht pource qu'alors ceftoitvn erreur, comr cftre'mtpopï

me maintenant Ion fçait, 8c tient on par expe- bte, paffer

riencele contraire du tout,& que pour habiter à ou!tre la li"
l'autre part oppofée que nous difons diametrs-^"?"""'"
lement, il eftoit necefTaire de pafler defToubs la
ligne equinoctiale,il n'a pas voulu conrêfler,

'--- Cij
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lourquoy
fine chofe

eft pefante,
¤£ l'autre
légère.

BIAlOëvf
qu'il y eiift là des hommes,crajngnant qu'on ne?
luy dift , qu'iceu.lx n'eftoient point defccndutf»
à"Adam,puis que d'icy en là n'eftoit poflible de
pafler.dont pour ne donner lieu à Cefte "erreur
('car certes ce feroit herefie) voulut pluftotnier^-
cc qu'ô ne luy euft fceu prouuer: mais no pourr
tant qu'il ne vift & n'entendit! , que naturelle¬
ment là les hommes pouuoient habiter, & de
fes paroles on le peutainfi comprendre, de for-'
te que fur le dire de faincT; Auguftin ne fault ar-'
refter fon cfprit. Quant à Lacfance Firmian , ie
dis, que combié qu'il fuft tref-eloquent & tref-<

fàincî homme,qu'il cntcndoit mal cefte matiè¬
re, & fc trompe euidément en ce qui a efté dict
d'icelle, côme mcfmcmét il f'eft trompé en au¬

tre chofe de plus-grande importance,que pour
cefte heure n'eft befoing difputer, bié qu'il euft
en toutes chofes bonne & faindte intention;
dqnc en cecy n'y a plus que douter, ny à redire.
m e r . Cedifcoursma pieu grandement, &
ie tiens tout cela pour arrefté. Mais dictes moy
feigneur Florio, ie vous prie, quelle eft la caufe
pourquoy vne chofe eft pefante, Scvne autte
legercjCommeia vous auez dief. ï t o. Ace-*-
la eft befoin que Dieu refponde luy- mefme,au*
quel il a pieu de l'ordonner en cefte forte , c'eft
que de quatre Elemens,le feu fuft le plus léger;
& montait en hault, Si la terre fuft la plus pe*
fante,&: après elle l'eaue,& que l'air fuft moins
léger que le feu.mais plus que l'eaue & q la ter¬
re. Et toutainfi que de ces quatre Elcmens. fe
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eompofcnt toutes les chofes, félon qae plus ou,
moins elles participent d'iceulx, pareillement
elles font.plus pefantes, ou legeres,les vnes que
les autres: de forte que celles qui participée plus
du feu.font plus légères: 8c celles qui participée
plus delà terre,plus pelantes. Et pour cela le fu-
rcau nage fur reauë,& la pierre fy enfoncer
pource que le fureau participe grandement du
feu 8c de l'air.quifont plus légers que l'eauë, 8c'
la pierre participe plus de la terre,quifcôme i'ay'
dief) eft plus pelante, si t. le croy.fi nous ne
changions danuief de propos , que fans aucune
doute nous dcuiendriôs tous Philofophes.Sou^
uenez vous qu'il eft heure(commeil mefem-'
ble.) d'aller difher. m e l. Seigneur Siluio,n'in- ,,
terrompez, ie vous prie, vn propos û aggreable
& vtile qu'eft ceft icy , attendez que midy foit
fonné,quiencoresnel'eft,& ayez patience que
nous parlions d'auantage vne heure pofement.
six. le ne mange point quand la cloche veut,
mais quand le veut mon eftomac:mais pourtant
pour l'amour de vous,demeurons vn peu, & no
plus, par ce que ma refte ne pourroit fournir à
tant, & fi me parlez d'auantage vous ferez caufè
de me faire tout oublier, m e x. l'en fuis de
mefmc . Mais pendant le terme que donnez, ie , ,

yeux demander à Florio,fi i eaue,comme il didt, ^fn'talLt
eft plus pefante [que l'air] en certain degré, qui diet(que la
eft la caufe , qu'entre les eaué's mefme l'en trou- terre ) mais

«ent aucunes plus pefantes que les autres, fio- telle qurfîn

Rio. La raifon eft, que les quatre Eléments, r^n'a"S
Ç iij
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D I À t O G V E,.

Veurquoy p0urlaplus part, ne font en telle (implicite, &
leseauesey- < , r ,;<r nr ' Va Â1
les terres sot Purete > <lu ns ontefte creez:maispluftoftparn-(
pltts p,jait- cipent l'vn de l'autre, pource qu'ainfi il l'a fallu,;
testes -vises pour la fuftentation des hommes, & des ani-
que Us au- rnaux,& pour la génération d'icculx,&sdesau-

tres chofes:dont il aduient, qu'vne terre eft plus
légère que l*autre,fi elle participe plus d'air i ou
de feu . Etainfîl'eauequia plus de meflangede
terre, eft plus pefante que celle qui en a moins,,
comme ie croy que foit celle de la mer , &.cellc

1 d'aucûs puits, & lacs, dont, fefaict le fel. pom¬
pée. Cela me plait: mais ie vous aupis dit au
commencement, que ie ne voulois aflcurerdcl
nevous faire aucun argument: pourtant ie dis à,.

^ . ' cefte heure, qu'il me fernble qu'il y a contradi¬
ction en ce que vous dictes:à caufe que nous,

L'italien d voyons clairement qu'vne pierre a plus de ter-
ditt ( que te, qu'vne pièce d'or d'égale quantité , 5c t.ou-
reaue)mais fcfois ^ jf j ja -^ . F t Q# 0,3-
tela eft [ans , ri r i r i <v
raifon. cnez 1uc ce*a procède, pource que la pierre cit.

Pourquoy plus claire , & poreufe, que le métal, & pour-
Tor^potfepP tant elle participe plus d'air & de feu,que l'or: à
9» >»«/-»- raifon qUe i>or cfl. p[us efpaiS) & fans air, dont it
*"*' aduient qu'il eft plus pelant . Et pour la mefrrte"

câufe, il y a des pierres plus pefantes les vnes,
que les autres, comme nous voyons en lapier-,

Lequel poi- re ponce. Ce qui la faict légère , c'eft pource,
fe plm, >n qu'elle eft fort claire & abondante en permis*
loukt ior, p 0 M> Ce que vous diètes me contente : mais,

7 de?lromh ie vouldrois fçauoir, lequel poife le plus.l'or pii
de me/me , . , A i i, i <.-/>
grandeur. 1e plomb , eftans tous deux d égale quantité,.
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QVil nevousfbitennuyeux,ievousprie,deme "

lé dire. tto. L'or poifc d'auantage, pource
que veritablemét il eft plus ferré ,& cfpais : ce
qui feprouue parce, que félon qu'affermét tous ,

les'brfeburcs, 8c artifans de metal,il n'y a métal
qui plus fe puifle tirer, & fubtilifer , que l'or : & v

par cefte mefmecaufè, vn bois eft plus pefant
que l'autre, commenous voyons tous les iours,
P O M . Dictes moy encores ,puis que vous di¬
ctes que le feu faief les chofes plus Iegeres,% vourquoy

pourquoy le fer chaud , qui participe tartra feu, lefer chaud

fi Ion le met dedans ieaue,f'enfonce, non-au- &/"»<!,&
trèment qu'il feroit auant que d'eftre efchauffc? *' 'T*'/ .

T-, , ^ , _ - participant
no. Cela procède pource que le feu n'eft na- d»ftu.
turel , ny vny à la forme du fer , mais luy eft vn
accident , & cas à part , & a toufiours le fer fon
poisterreftrcquifurmontele feuaccidcntel.Et
ie vous dis d'auâtage, qu'eftât ainfi le fer chaud,
il fenfocc pluftoft en l'eaue,pourcc que la force ^,

du feu va feparant & eiloignant l'élément con¬
traire .Six. Tcrflr ce que vous aucz dict me
plait.Et fâchez que de cecy i'ay auiourdhuy com
pris.qu'aucus hommes que ie cognois,fans dou
re ont plus de terre qu'aucuns autres, combien
que ceux-Cy foient plus gras qu'eux : & pourtât
iîz (ont f\ pefans , qu'il n eft aucun qui les puifïc
fouflcuer : & croy fils fe mettoient en cefte mi¬
ne que tantoft vous difîez , ilz ne farrefteroient
au centre du monde: & de ce lieu vous en pour-
rois monftrer quelqu'vn . f x o . Ce propos
ne pouuoitpafTer fans picquer quelqu'vn : n'ai-
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lez pis plus auanr.mais Pil vous plait MefueûtSj
allons difner , puis que i'ay faicl ce que m'aucz
commandé, p o m. Nous fQmmes contents,
auec accord pourtant, que nous direz premier,

<$u}eftU ^i eft la chofe plus pefante de toutes. Fioi
ihefelapltu L'or,à mon Jugement. P o mj. l'en fçay vne au-
pefaate de tre } laquelle fans comparaifon eft plus pefante.
toutes. j i, o. Qu>ft-ce?enfeignez-la ie vous prie, en

payement de ce que i'ay dict* p o m. Corn-
- ment,ne vous femble-il pas, que ce foit plus pé-

fant qui fuffift à tirer après foy,du Ciel en enfer,
grande partie des Anges , qui eftoient plus fpi-
rituels,& légers, q tout le feu 8c l'air du mode?
r I o. Vous diètes vray, mais quelle chofe fut
cela? Pom. Le péché, qui fuffit à tirer après luy

Vitatkn a iufques au cette de la Terre , en enfer, les âmes,
eublie'cemot [fans corps ] que Homère appelle feu fimple.
T'ii^ '/ r L °* Vous laultez de la philofophie naturelle,

* en la diuine & faincfe , 8c pour cela m'auez vous
a(Tailly:mais en vérité il eft ainfi, pource q nulle
.chofe n'eft plus pefante q le péché : 8c l'or & le
plomb font plumes,au regard d'iccluy. six.
Dôc le miferable pecheur,lequel fe voit en cefte
vie chargé de peçhez,que fera- il pour môterau
cicl.à fin qu'iln'aille en ccft abifme? F t o. Qj^il
fc defeharge 8c defpouille d'iceux,comme celuy
qui, à faulter veut gaigoer le pris,leql fe defpouil
le,&oftefes habillemés. S i x. Certainemétla
fin de noftre propos n'a efté mauuaife:& fi tous
les iours no'en faifiôs autât,en fin de l'an ie n'en
içaurois moins q le Docleur Narués.nre amy,

-' "" 	 ' 	 ~' 	 DÎAL.
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DIAIOCVE DE LA TERRE.

ENTB.EPAR.XEVRS,

Siluio, Florio , Mclifée.

.ïj

S I t V I 0.

r e s-b e a v eft veritable-
mét ce pré, feigneur Florio:
ienefçay Ci en l'autre cofté
de la Terre, où l'autre iour
vo'nous dcmonftrares qu'il

' y auoit des hommes, y en a
.detelz.r i o. Iln'enfault

pas douter, pource que la raifon naturelle n'y
contredit point: & tenonsdefoy , quetoutes
chofes font ceuures de Dieu,lequel peult autant
icy que là . m e x . Il n'eft befoing de dire
aurrementjfinon que tout le mode, comme Ion
dict,eft vn , 8c que toute la terre eft enuironnée
de montaignes,prez,fontaines, fleuues & mers,
8c autres chofes femblables, comme fbnr celles
cy que nous fçauons aucunes égales , 8c les au¬
tres meilleures, félon la fituation,& difpofition
de la terre , comme nous voyons aux terres que
nous cognQifTons:& ainfi en porter tefmoigna-
geceulx, quiontnauigué, &vcu les parties o-
rientales,les Ifles 8c la terre ferme de cefte part,
& de l'autre de la ligne equinoctiale : mais laif-

vfànt à cefte heure cela,commc chofe claire,pen-
dat que perfonne ne nous empefche, faictes ta.
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7 D I A L OG V E '

de faucurau feigneur Siluio, & à moy , de nous;
dire, comme la terre eft defcouucrtcdcl'eauc,'

U terre eft veu que félon la nature , & la fituation des qua~
defcouuerte tre Elemcns -, comme auant-hier vous nous di-
d« l'eau. fiCZj la terre eft atreftée au cétre, 8c au plus-bas,

5c l'eauedeburoiteircuir, & couurir la terre,
J'enuironnantjComrne l'air couure cefte tefré,8£
l'eaue encore , & félon que tous difent 8c affer-
ment,que le feu circuit l'air: 5c puis qu'il fcmble *
que cecy deburoit eftre ainfi, ie voudrois fça- '

s'sla tmt xlolt^e ^a terre e^c defcouuerte,fi la partie qui
tftdeftouuer eft de(couucrtc,reft naturellement , ou bien par-
tenatureJU' miracle, ou comme cela fefaict: pource que &
Dteat,oumi nous l'auons pour habitation, il eft taifonnable
xacueufi- ^ue facijionSjqUelz fondemës elle a. s i x v i o;
Vl ' Vous auezdemâdévne chofe bien à poinct,que

. i'auray tref-grand plaifir d'entendre,pource que
fouuentefois i'entens dire , que fi la mer feften-
doit,elle couuriroit toute la terre. Et quand ie la
voy , me femble qu'elle feftend târ qu ellepeut,
& qu'elle demeure àtelpoïcf, qu'elle ne la peut
point couurir: 8c pource, tirez moy ie vous prié
de cefte doute, Se le dictes de forte que ie le puif
fe entendre : car vous fçauez bien , en combien
de piedzd'eauepefche ma barque. F x o. Bel-

', le eft véritablement voftre doute, laquelle a efté
* traidéedeplufieurs : mais ce n'eft chofe trop

obfcure, 8c qu'en peu de temps ne fe puifle trai-
der.Sachez doneques qu'au comencement que

v Dieu créa le monde, auant qu'il dict, Que là
» Terre fc defcouure } & qu'elle fedefeoutuit :- fc
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DEÇA T E R S..-*! 14
fcuant qn'ilcrea les plantes ,- 8c les arbres , & de¬
puis les Animaulx en icelle , qui fut la. caufe fi-
nale pour laquelle elle fcdefcouurir,l'eauc l'en-» . \

uironnoit de toutes parts, fans qu'aucune partie -- ' - »

d'icçlle fuft defcouuerte , comme l'air couuref
l'caue,5c l'air eft couuert du feu : laquelle chofê^
Qûltre que la raifon naturelle le côfefîè, 5c tous:
les Philofophes encore , eft prouuée par la fain*

¤< de eferiture, quand elle did, Quelle fe defeou-,
« ure,& que Ion voye la terre.Jdont Ion compréd-

qu'elle cftoitcouuerte. Duquel defcouurement ,

il y a eu diuerfes doutes, 8c opinions,comme eft
maintenant la voftre, entre les Aflrologues, 8c t>outemtr»

entreles Philofophes encorejdifànSjCômc^eft /« pfefc/4»

faid cecy, 8c fe fouftient encores ^Aucuns font fi" & A"
d'opinion qu'cnfèmble auec'lecômandemét de [ll'^t'h
Dieu, ayt rencontré la caufe 8c raifon naturelle, deftouure-

laquelle iceux difent eftre,la grade fechereffe de ment de la

la Terre, qui a refifté , & repoulfél'cauedefoy, tmf-
des parties lefquelles font maintenant defeou- ^["^^\
uertes : ainfi que nous voyons quand il fefpand derceu»r.es

de l'eauc , en quelque lieu poudreux 8c fort fèc, ment de U
qu'il demeure quelques places , lefquelles ne *«"">

font couuertes d'eaue.pour la refiftâce que faid"
la fecherefle àThumidité,commcdeux proprie-
tez en foy contraires.Et que cecy foit aduenu en Vourquo-t

aucunes parties, & non en autres, ilz difent que la terre tfl
ce a efté,par l'ayde & influence des eftoilles,qui Hc<>uumt

font de vertu froide , & fechc , principalement ^ *°J*
de celles qui font aux parties Septentrionales. !^'aH]"eT
Ceulx cy mefmes afferment (no fans grâdebar-
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dicfletoutefois') que quand Dieu au tiers âouf;
n'euft commandé comme i'ay did, que l'eauc fe-
fcparaft,ôr que la terre fuft defeouuerte,comm&
elle fur, q toutefois peu à peu par la fccherêfFcj;
& par ladideinfluéce, elle ie feroit dcfcouuerte
naturellement comme maintenant elle eft i Au*
très , plus réglez en cecy , ont efté d'opinion,
que cefte fechcrefTe,ou influence, n'aurait fuffy
pourladefcouurir, en peu nyen beaucoup de
temps , fi miraculeufemét ne feftoit defcouuer*
te,comme elle feit,rhais qu'elle euft efté fuffifaa
te pour l'entretenir ainfi naturellemcnt,prefùp*
pofint le miracle en fon defcouurement.Ponrce
qu'ilz difent , qu'il fault moindre force pour
maintenir vne chofe en fon eftat , que pour luy
mettrexomme nous voyons fbuuétefois,qu'vn
homme fuffit à porter & fbuftenirvnpoisd'cG'
(us luy, fans l'ayde d'vn autre, lequel ne le pour-
roithaulfer déterre, & fe le charger tout fruit
Entre fes opinions f'en font trouuccs aucunes
qui afferment, que ce que certaine partie dé
la terre eft ainfi defcouuerrc, vient à caufe que la
terre quant au centre delà grandeur n'eft point
au centre du monde, mais eft vn peu deftournee
à coftéj & que pour cela, fen peut alors defeoù*
urir tout cefte quantité,qui eft defcouuerrc. , \

, Lefquelles opinions vcritablemét ne me plai*
fent, ôc les tiens pour in certaines ôedeuinées,
Pource que quant aux deux premières, ie voul-
drois qu'ils me dicent,d'ou il eft arrcfté,& com*
me ils ont entendu,qu'il y ait telle fecherefle, &
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D E I t- A t E R R t". XÎ
forcedela terre, qu'elle foitTuffifànteichàfteC'
dehorsi & fcparcr l'eauc narurellemét:& moins*
que l'influence des eftoilles,ou bien de la dixie*
ine fphere,c6mc aucuns veulent, face, & opère
kmcfme:veu q tout cecy eft vouloir deuincr ce
qu'ils ne fçauent,& encore moins pcuuét promi
uer.Mcfme ne Ce trouue aucune raifô, par laqUe
vric partie de la terre foit plus feche, que l'aiu
tre , ne que cellc-la fè dcfcouure,& non l'autre:
eftant tout ceft élément , & toutes fes parries*
d'vne propriété, côme de faid il efloir. Ce que*

mefme ie dis de l'influence des eftoilles Septen¬
trionales , puis que nous fçauôs qu'il y a de grâi
des terres enicelles, auffi biéducoftédcMidy,
côme de Scptentrio:que Ion a defcouuert des Ifi
les voy fines à l'autre pol, ou prefque fou bs içc-
luy.côme il fen tronuc au noftre . Et moins me
{liait la tierce opiniô, que cecy foit, pource que
a terre eft efloignée du centre: car à mon juge¬

ment, c'eft la plus impropre 5c débile de toutes
les autres : pource que ce n'eft autre chofe, qu'i¬
maginer la terre hors de fon lieu . Etaduenant
que nousvoulufïionsconfefier cela , ce feroit
3rnirauxmcfmcs,& plus grandes difficultcz,&
doutes, detraider fur cecy, comme la terre
peut demeurer, & de faid demeure ainfi , fi c'eft
«rîraculeufement ou naturellement :8c comme
l'eauc 5c elle méfiées cnfèmblc , fe reppulfênt
l'vne l'autre: qui feroit entrer en vn autre labirin
the trop plus-grâd.Pour lefquelles chofes ie fuis
d'opinion en cecy , que nous arreftions au plus
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D I A X O G5V H, *
véritable & certain: c'eft à la vérité de la fàiïiâtf .

efcnture,& que nous croyons fermement, que;
la terre fe defcouurir,en ce qu'on en voit de defî».

iliu ter- couuert, parla feule vertu diuine,5c par la pa-:
taineopinio toile ôc commandement de Dieu . Dequoy;
du deftou- çft faj,^ mention au premier chapitre de Gene-ï

TaTerre {e> quand il eft did , Se r'aflemblent toutesles;
eaue's qui font foubs le Ciel,en vn hcu,& fè dcf-

« couure la Terre.] dont par la vigueur & efficace
defdides parolles , l'eauè' & la terre fe mirent
enlamaniere, & fîtuation , que maintenant fe
voyent:& ainfi font demeurées,ôcdemeurer6t>
iuiquesàlaconfommationdu monde, faifant
&c.ompofant enfemble, elles d'eux, vn corps

La Terre rond,Sc fpherique,comme Ptolomée , & autres
tyCeaum- grands Aftrologues afferment, & l'expérience
(emhle font P i ~ a. j il ni\. ~ if. »e nous demoitre : duquel le centre eft le centretvz£ corps ^ .

rù duquel de toute la machine du monde : & ainfi demeu-,.
le ce;tte eft rc,Ôc eft defcouuerr de la Terre , ce qui eftoit de
h centre du befoing, pourl'habitatiô des homes , 8c des au-
r*r'\ très animaulx, 6c pour leshcrbes,plantes, 5c at-Kaifonpour , . . r.~. . X ,
quoy la Ter bres,quife nournllent & viuent hors de 1 eaue.
reeftdefcou Toutes lefquelles chofes auat ce cômandemét
-"te. jc £)jell ^ comme ie vous ay défia dfd cy deflus)'

eftoientcouuertesdel'eaue, fans que d'aucun
cofté feveift vnfeulpied de la terre. Et quand
bien il feroit vray, qu'il y euft aucunes eftoilles,
defquelles l'influéce aydaft, ôc euft part en cefte
�uure&effed ( pource que Dieu fouftient 8c\

conferue beaucoup de chofes , prenant pour in-1
ftrument les caufes fécondes & naturelles ,Je£-

D I A X O G5V H, *
véritable & certain: c'eft à la vérité de la fàiïiâtf .

efcnture,& que nous croyons fermement, que;
la terre fe defcouurir,en ce qu'on en voit de defî».

iliu ter- couuert, parla feule vertu diuine,5c par la pa-:
taineopinio toile ôc commandement de Dieu . Dequoy;
du deftou- çft faj,^ mention au premier chapitre de Gene-ï

TaTerre {e> quand il eft did , Se r'aflemblent toutesles;
eaue's qui font foubs le Ciel,en vn hcu,& fè dcf-

« couure la Terre.] dont par la vigueur & efficace
defdides parolles , l'eauè' & la terre fe mirent
enlamaniere, & fîtuation , que maintenant fe
voyent:& ainfi font demeurées,ôcdemeurer6t>
iuiquesàlaconfommationdu monde, faifant
&c.ompofant enfemble, elles d'eux, vn corps

La Terre rond,Sc fpherique,comme Ptolomée , & autres
tyCeaum- grands Aftrologues afferment, & l'expérience
(emhle font P i ~ a. j il ni\. ~ if. »e nous demoitre : duquel le centre eft le centretvz£ corps ^ .

rù duquel de toute la machine du monde : & ainfi demeu-,.
le ce;tte eft rc,Ôc eft defcouuerr de la Terre , ce qui eftoit de
h centre du befoing, pourl'habitatiô des homes , 8c des au-
r*r'\ très animaulx, 6c pour leshcrbes,plantes, 5c at-Kaifonpour , . . r.~. . X ,
quoy la Ter bres,quife nournllent & viuent hors de 1 eaue.
reeftdefcou Toutes lefquelles chofes auat ce cômandemét
-"te. jc £)jell ^ comme ie vous ay défia dfd cy deflus)'

eftoientcouuertesdel'eaue, fans que d'aucun
cofté feveift vnfeulpied de la terre. Et quand
bien il feroit vray, qu'il y euft aucunes eftoilles,
defquelles l'influéce aydaft, ôc euft part en cefte
�uure&effed ( pource que Dieu fouftient 8c\

conferue beaucoup de chofes , prenant pour in-1
ftrument les caufes fécondes & naturelles ,Je£-



D !;U T B R RÉ. I<T

quelles au commencement il a crées 8c ordon¬
nées par luy feul immédiatement ) toutefois ië
n'ofèrois affermer cecy , puis que la fainde ef-
criture ne faid de telle chofe mention, mais ab-
foîument attribue toutes chofes à Dieu , Se non
feulement au lieu allégué, mais en plufieurs au¬
tres , comme nous liions aux Prouerbes de Sa-
lomon,au iS.chapitre,Qu'il merquoitentour le <

lieu de la mer.Sc donnoit loy 8c commandemét <

aux eauës,qu'elles ne pafTafTent leurs bornes. Et <

en vn autre endroid eft did , Qujl enferma les «

eauës comme en vn veftement . Et plus claire-? (

ment encores did le Prophète Dauid aupfal-
,me ioj. Toy feigneur as afïïgné les bornes aux <

eaues, lefquelles elles ne pafieront,Sc moins re- «

tourneront à couurir la terre . En quoy claire- <

ment il demôftre,cc qui eft did: c'eft que l'eaue
couuroit toute la Terre: 5c par fpecial comman¬
dement de Dieu fut defcouuerte,puis qu'il did,
Etmoinsretournerontàcouurirla Terre. En
fôrte.Mefiieurs, q cefte cy eft la forme félon la-

. quelle , la terre fut 5c eft defcouuerte des eaues,
OEt puis que ceft uure 5c miracle fc doit attri¬
buer à Dieu feul , il n'eft befoingque nous re¬
cherchions autres caufes, ncraifons,au Ciel ou
en la terrc,defèchereffeny d'influence, m e X.
Vous l'auez bien declairé, ôc croy certainement
qu'il eft ainfi comme vous le dides : mais il nie
fcmble que de ce qu'auez did, fenfuit, quenon,
feulement fê defcouurit la Tetre , par miracle*
maisencorc miraculeufemét demeure ainfi defr'
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' DIA IOCVI

couuerte:5r que toufiours Dieu faid miracle,&
chofe fupernaturellc , en la conferuant en tel e-
fiat. F x o. Cela n'eft pas ainfi, pource que le
lcul commandement de Dieu fuffit:car l'cauë 5c
la terre maintenat demeurent fans nouueau mi¬
racle, auec le feul premier, 5c ceftuy feul fuffit
pour continuer ainfi, fans aucun autre nouueau:
veuq les créatures naturelles ne font defobeik
fantes comme Thomme.Auqucl pour fon incli¬
nation promptitude à defbbeir,cft befoin fbu-
uentefois d'ordonner 8c défendre vne mefme
chofe. six. I'ay entendu ce que vous auez
clidjCe qui me plait beaucoup,8c pour tel ie Tap
prouue, & croy : mais neantmoins me femble,
que de cecy pourroit bien furuenir vn înconue-
nientd'importance.C'eft.queprcfuppofanr ce¬

cy eftre véritable , fçauoir eft, que le defcouutc-T
ment de la tetre fe fift ainfi au commencement
par miracle,encores que Dieu n'en face de nou¬
ueau pour la fouftenir,Sc que citant, côme vous
dides , la force de ce premier précepte fuffifân-
te,femble qu'il fe pourroit dirc,queles caues de
la mer eftans ainfi forcées , 5c violentement di-
uifées , 5c empefehées d'enuironner la terre , a-
pres euffent efté leuées de leur lieu 5c fitua-

,. ..i, ,. tion naturelle , qu'elles auoient premièrement,
(jncomin- EtpQureuiter[ l'inconuenient] de cefte force,
tiaeato:) deuoient , peut eftre, ces Aftrologues 8c Philo-
Mak rE. fbphes, chercher les caufes & forces naturelles,
ftaignoldit^ qUCV0US auez did, pour à icelles attribuer tel
(inconuinie xcc cl vt .
te^quiêft cffed.FiQ, Vous vous trompez en cecy, par
mieux. <:e"
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.ce que nous deuionspluftoftconfidererl'oppo-
fîte, à caufe que fi la tèicherefîê de la terre, & in>
fiuence des eftoilles , cuffent comme ils difent
fait feparerl'eaue par force: alors Ion euft peu
dire,que force & violéce faifoitcecy, puis qu'v?
ne créature forçoit l'autre , à laifler fon propre
lieu 5c naturel. Mais cecy ayant efté faid parla
volôté 8c cômandemét de Dieu,lequel eft créa- Efec,it'r {*

,* . cotnttodemei
teur, entreteneur, &gouuerneur de toutenatu- de jieU3'tft
re humaine, 5c n'ayant les chofes plus depro-/or«»jw«
priecé, d'inclination, de force, ny de lieu, que ee fc»«.

qui dépend de fa diuine volonté, Ion ne peut di¬
re que ce foû\chofè violente,que l'exécution du
commandement de Dieu, demeurant lcauëau
lieu par luy ordonné, encore qu'elle n'enuiron*
ne toute la terre comme elle faifoit au comraen
-Cernent. Veu que Ion ne peult dire que ce (bit
chofe violente ny contraire à l'inclination natu¬
relle, ce qui procède de la volonté 5c comman¬
dement du Roy delà nature, duquel nousfça^
uons 8c croyons qu'il gouuerneSc difpofe tou¬
tes les chofes, auec trei- grande fipience : certai-
nemécnonplus, mais encore beaucoup moins,
que Ion pourroit dire, que vous feriez violence:
en voftre maifon , en ordonnant que Ion chan¬
geait vnc queue d'vne place en l'autre, pour cet
taine caufe ou refped . De forte Mefîîeurs, que
Teaue ne reçoit tort ne violence aucune,pour ne
circuir la terre, 5c demeurer en obeïffance fe.

.parée, iufqucs à ce que, fi c'eft fon bô plaifir, en
la confummation du monde, quand les belles
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brutes , Scies chofes meflecs feront diflîpecsSç-
confumees, n'ayant plus affaire de lieu, dere-:
chef il viendra à commander qu'elle cnuironn©
encores vn coup la terre, comme elle faifoit en
fon commencement, m e x. Vous nous auca
bien refolu les doutes qu'auions propofees , 8ç

cr-oy-qiielc feigneur Siluio foit content de fa
part . s i h, Certainement ie le fuis , 5c tant,
qu'ayant cfgard à ce qu'a did le feigneur Florioi
il me femblc que celuy ne feroit Chreftien , qui
ne croyroit qu'il peuft eftre chofe plus naturel¬
le à l'eaue,ny aux autres éléments, que d'obéir à
Dieu 5c faire fa volonté, & que cefte obeiflance
ne peut eftre appellée force . Mais puis que no?
auons temps 5c commodité pour cecy , ie vculx
maintenant faire du Philofophe , 5c vculx dç+
mander aucunes chofes, en ce qui concerne la
fituation de l'élément du feu , puis que, comme
auez ia did 8c tous affermét, le feu circuit l'air,

? & demeure deflus les autres eleméts , qu'elle eft
Tdementdu la cat>fr que nousnele voyôs , veu qu'il eft d'v»?

feu ne fe ne couleur fi luyfante , 8c claire, aumoins pen?
vtitpoint. dam les claires 5c feraines nuids , quand il n'ya

ne Soleil, ne nues, qui le puifïè empctchcr-4 Et
encores ievous demande, pour quelle caufeie
feu, puis que nous le voyons icy, fi toft qu'iln*a
aucune chofe pour bruflcr, 5c d'où ilfe puifle
nourrir, fubitcmét l'efteindre, de quelle chofeil

chofeftncur *~e n°Utrit la-haut, mefmement n'ayant aucune
riftle fe» humeur à confumer. Pour ce que confideraijt
d'en-haut. cecy, i'ay quelquefois foufpcçonné,que c'eitoit;
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vne" eboïè vaine, ce qui fe did, q par defliis l'air
Hyaytdu feu: Scie croirois pluftoft que tout
fàift air iufques au Ciel, ne doutant point àa
l*aif, puis que ielevois. m e x, le n'euflèia-
mais penfe qu'cufîiez fi bien douté, 5c à l'vne de,

voz doutes , l'eufle bien fceu refpondre, mais ld
feigneur Florio vous pourra mieux fatisfaire. .

F ïf-jQ, De voz deux doutes feigneur Melifee la
première procède de vouloir pluftoft croire au
ictts qu'à la raifon, 5cpourcequene voulez au¬

tre chofe croire, que ce que vous voiez auec les
yeulx : 5c le fécond vient de ce , que n'auez bien
entendu la nature del'clement du feu: ievous
veu* doneques fatisfaire en tous les deux . Mais
fteantmoins il feroit bien raifonnable fi bien
n'auez entendu cecy, qu'aumoins vous n'etiffiez
<îo"uté du lieu 5c fituation du feu : prindpale-r
tnent veu que vous fçauez que c'eft l'vn, 8c le
principal,des quatre cleméts, 5c que de necefli-
té il doit auoir quelque lieu lequel ne peut eftre
autre,que le plus hault.puis que le feu eft le plus Le feu eflh
legçr de tous, comme confcflè, 5c enfeigne tou pP les" &*
te la Philofophie du monde . Et pource i'ay dit, t!m"',t- .

cjtie la caufe devoftre première doute eft, que
Vous croyezpluftoft au fens, qu'à la raifon : veu
qne vmjs iugez du feu elementel 5c fimple, par
le méfié ôc matériel, que nous auons 8c duquel
nous vfons icy:5c pourtant vous femble que cô¬
me ccftuycy a couleur, 8c fç voit Sciugecn la
-châdelle ou au charbon allumé , qu'ainfi fe doit
^Vcok l'autre. Ce qui eft trefgrande errcur,pouc
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le feu £ky ja grade différence qu'il y a de l'vn à l'autre», veu '

n'f '; que celuy dont nous vfons n' eft vrav feu , mais
ryray Fe»tle T '. , r ,. » i i r
taentofre, vne certaine chofe allumée , 5c ardente de feu ,

partât qu'il eft efpais, 5c quafî ombrageux, méf¬
ié , ôc compofe : 5c l'autre, au contraire, très ra*-,

re, ôcinuifiblc, comme maintenant verrez. L'e-
paifleur doneques 5c ombrage de ce feu mate- 1

riel, fe voit tous les iours clairemér, pour ce que
fi auprès d'vnc chandelle allumée, Ion en met
vne autre , foudain la flamme 5c lueur d'icelle

laftamme £»& vn ombre, laquelle elle ne feroit point fi .

fmt ombre, la flamme n'eftoit ombrageufe. Et encores ce
lp demonftre clairement, que Ion voit que ce
qui eft derrière vne flamme de feu eft caché , en.
forte que Ion ne le voit point, pource que no-
ftre veue ne peultpafTerautrauersdecefeu:5C

lefeueteme l'aurre,ElemétcI,enfa fphere eft dix fois plus ra.
tel eft hem, re qUe l'air, 5c f'il fe trouue aucun élément fim-.
toupp m ra j£ £-ans aucune mixtion ( comme enfeigne Ari-

' ftote) tel eft le feu, par. ce qu'il eft proche du
Ciel, 5c a moins d'occafion de fe pouuoir méf¬
ier : doneques fi l'air, pour eftre de tit moins ra¬

re que le feu ne peult arrefternoftreveuë, mais
pluftoft elle pafïè hbremét fans le veoir, en for¬
te que fi ce ne'ftoit par l'attouchement, 5c par le

Varia veuê mouuement d'iceluy, moins parla veuëpoup
on ne pour- ries vous jjrCj ne croire qu'il y euft de l'air :pout
T* "Jt^7 que^e raif°n donc vous efmeruéillez-vous, que
l'air. ne pouuez veoir le feu en fon lieu , veu qu'il

eft beaucoup plus rare , 5c tranfparant que l'air?
Et refpondant à ce que vous djdes , qu'il eft co.j
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DEXA TERRE. Ip

loré 5c luifànr, ie dis que c'eft erreur, pource que ' ,
feu en la fprière, n'a aucune couleur, ne lplen- a,i. ,.J

i l r t i n jpnete n adeur.veu qu'en vn corps (impie, comme iJ eft, couleur ny

ces qualitez ne peuuenr eftre nedcmeurer, pour ftlendeur.
cequ'icellesprouiennentde compofition d'ele-
mens: 5c encores fi la rarité de Pair (('il n'eft de-
uenu fortefpais) n'eft capable de couleur, de cô-
bien moins le fera le feu , trop plus rare 5c Am¬
ple? Quant à cefte fplendeur 5c couleur, que
voiez au feu matériel ôc commun, ie vous ay
did qu'elle procède defameflange, Ôc compo- vîouproce->

fition. Et eftoit de befoing, que le feuelemétcl <& la ""»--
fuft ainfi trafparanr, 5c inuifible, car fil eftoit '"f^/"
femblable à celuy d'icy bas , il euft empefché la
veuë des plancttes 8c des eftoilles.De forte Mef-
fieurs, que vous n'auez raifon de douter du feu,
ny de fon lieu, à caufe que ne le voiez, 5c moins
encores en la féconde doute que vous faides,
de ce que la haut il n'a point de nourriture, ny
chofe qu'il puifle confumer, pour autanrquelc
feu n'a befoing de -Cela, finon quand il eft en
eftrange matière ôc hors de fa place 8c fituation, ?°»*<i»oy fc

comme vous voyez en celuy duquel nous vfons jf* "/*''
rous les iours: mais en fa propre matière, 8c lieu nfuie u
n'a befoing de chofe aucune pour fà nourriture, hault dm*
pour ce qu'il eft en fa propre fituation 5c lieu; 'cyba*.

comme î'eaue 5c la terre n'en ont befoin aux
leurs, Iefquelz éléments, eftans tirez hors de
leur place, f'ilsnç font fouftenus de quelque au¬
tre matière, ne f'arrcftentiufques à ce qu'ils ail¬
lent en leur lieu, auquel ils repofent. Ce que
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Si
mefme fait lefea en fa fpherè , en laquelle; il le
maintient en fa propre qualité, fans qu'il ayt be¬
foing d'humeur aucune. Pourtant Meffieurs ,
faides moy ce bien , de ne douter plus de cefte
Philofophie, veu qu'elle eft fi claire & facile à

entédre. s i l. Quant à moy, ie me tiens pour
content de ce qui a efté refpondu, & croy fer¬
mement la fituation des quatre élément? ; Et ne
croyez point , que ie doutafle tant que ie vous
difois, carie I'ay fait feulement pour vous fai¬
te dire ce qu'auez did : 5c encore vous demaà-
deroy-ie volontiers aucunes autres chofes tou¬
chant ce propos , mais il n'eft poflible , pont ce
qu'il faudrait interrompre noftre deuis, pour
les perfonnes qui arriuent içy . Le refte donc fê¬

ta pour vn autre iour plus commode, auquel
" nous deuiferons plus longuement, m e t."

Vous dides bien, qu'on ne parle plus " 'i

d*annuit de cefte matière , à fin - *

queiçlapuiflemieulx _ ' -

" goufter, -->'£
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-"*"'* E N T R 1 P A R X E V R S, ' ''

Melifec,Florio, Siluio.

' , ' M ï X I S E E. ^

i b i e n il mcfbuuienr, feil
gncur Siluio, annuic faid
le huidieme iour , que pac

1 fortune no9 eftiôs tous trois
aflcmblcz, côme de prefènt,
en ce mefme lieu : & lors lç
feigneur Florio Ce proume-

nant par ce pré , nous did , 5c fit enrendre, au>
ornes chofes allez deledables,dcia fituation de
la Terre , de l'eaue, 5c des autres éléments, IcC-
quellcs de vray me plurent tant, que mainte¬
nant ne me feroit ennuyeux Tcfcouter, fi enco¬
res il vouloir dire quelque chofe de ce mefme
fubied. s i t. Vousm'auez ofté de la bouche
lefemblable, carie vouloisauflî mettre ce pro¬
pos en auanr, 8c le prier de côtinuer,ce qu'alors
de luy mefme il euft faid, fi ceulx ne fufîèntfuc
uenus, qui nous interrôpircnr. Flo. Il y a tac
peu de gents qui prennent plaifir de parler de
relies chofes, 5c qui fe trauaillentpour les en¬

tendre, que peu volontiers i'en parle, fi ie n'en
fuis interrogé: mais pour ce faire il ne'ft befoing
<fe me prier, car fi peu que i'en fçay, i'ay plaifir
de le communiquer ôc enfeigner à tous . s i l.
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' , ' M ï X I S E E. ^
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DIALOGVE

Puis qu'ainfi eft, ôc que nous auons Ci bonne co
moditéjiedelibere de me faire maintenant Phi
lofophe. Et ayant l'autre iour entendu, com¬
ment, 8c pour quelle caufe la Terre eft defcou-
uerte de l'eaue, 5c côme les éléments fenuiton-
nant font ioinds 6c ferrez les vns auec les au¬

tres , 5c le refte que lors fur le mefme propos fe
recira, ie vous prie que nous entendions main¬
tenant en quelles manières font engendrées ces
chofes que nous voyons tous les iours^ aduenir
eniceux:<lont viennent les nues, les pluy es, les
fouldres, les efclairs , les tônerres, ôc encore les
Comettes,qu'aucunefois apparoiffent, lefquel¬
les quelquefois nous voyons courir ardentes,de
forte qu'elles femblent cftoilles: 5c dont vient
que la neige , ôc la greflc fe congèlent , la brui¬
ne, la rofée, le brouillars , 5c de quelle matière
fe font toutes ces chofes : 5c dauantage ie voul-
drois fçauoir.dont vient le tremblement de la
Terre: auec tout le furplus de ce qui fe peut di¬
re de cecy: pour ce qu'il eft fafcheux de veoir to*
les iours ces chofes, 5c n'entendre dont elles
prouiennent , ny comment elles l'engendrent.
M e l. Vous n'auez propofé vne feule chofe
en tout cela, que ie n'aye très-grand plaifir d'en
tédre traider , bié que i'en fçache défia vne par¬
tie, ayâtvn villageois aux champs, qui le me de-
claire. Lequel croit certainement que tout cecy
foit ainfi qu'il did, mais ce font à mon iugement
de grandes fotifes que les fiennes. F x o. Di-
des nous ie vo9 prie ce qu'il vous did , car peut

eftre
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DES'METEORES. Il
eftre que ce voftre Philofophe me releuera de
quelque peine, m e x. Sçachez doneques qu'il _,. ,j-r. r i. -lrt. J I Opinions
me dict.que 1 eaue qui pleut eft eaue de la mer, vulrairesde
que les nues vont tirer en icefle: comme, naui- lapUyt.des
gant fur la mer, i'ay fouuentefois veu, que les t/>»ems,&
nues , venant en bas en façon de manches, «"">*><*"'
fempliflènt d'eaue, ôcfoudainement après cela
vient la pluye. Et les tonnerres le caufenr du cô-
batde deux vents entre eux contraires, ôedure
iufques àce,quel'vn vainque ôefurmonte l'au¬
tre. Et les cornettes fouuétefois fe voient, pour-
ce que ce font eftoilles, qui apparoiflent à cer¬
tain temps:& celle que nous voions courirar-
dentes,ce font eftoilles qui courent, 5c vôt d'vn
lieu en autre . Er ainfi il me did beaucoup d'au-
tresbonnes chofès,auec lefquelles il fe retrouue
plus content 8c heureux, qu'Ariftote auec tout
fonfçauoir. f x o. Voftre villageois n'eft feul
de cefte opiniô,carprefqucla plus part du vul¬
gaire croit qu'il foit ainfi : 8c ne vous en efmer-

- ueillez, car Ion trouue de célèbres Philofophes,
lefquels ont did fur ce propos plufîeurs grades
fotifes , que ie ne veulx maintenant raconter,
craignant de perdre temps : mais fi les voulez
ifçauoir,vous les auez en Plutarque, 8c Ariflote,
qui les efcriuent. Mais le feigneur Siluio ade-
niâdé tant de chofes enfemble,- q ie ne fçay fil y
sura du temps allez pour tout traider, & moins
içay-ic par quel cofté ie dois commencer, s i i.
Commencez doneques par tel poind quil vous
plaira , car du refte i'en tiendray bon compte,
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i , , - O t A X O G- V E ' ';

pour vn autre iour. F l o. Toutefois ,fîie«e
"""' " me trompe, il en demeurera peu: car comme ie

vousaydid, ieneme foucirayde l'opinion des
autres, Ôc moins d'alléguer les autheurs: mais ie
fuiuray la commune dodrine, 5c principalemét
celle d'Ariftote . Er encore ie vous afleure , que
ce que iediray fera auec toute brefuetc, ne di-
fànt dauantage que ce qu'il me femblera eftre

V* conuenable, pour vous le faire entendre me-
' diocrement: car pour traider cefte matière de

fon commencement 5c fondement, Ion auroit
befoing de plus long temps, 5c que vous eufïîéz
d'autres principes, lefquelz on ne peultdirêne
fçauoir en vn iour. M e t. Il eft befoing de fai¬
re ainfi: car encores moins voulons nous tarît
trauailler pour l'entendre fi fubtilement, eftant
contëts de l'entendre du mieux que nous pour¬
rons. FLO..Sçachezdoncques,Mefsieurs, que
pour bien entendre tout ce que defirez fçauoir ,
qui eft, de quelle caufe procedenr ces chofes, eft
befoing d'en prefuppofer aucunes autres , com¬
bien qu'elles ne fepuifTent fi bien traider corrt-

: me il feroit neceflaire. Ne vous ennuyez donc-
1 " ques de les efeourer du commencement :carèh

" Ja fin Ion verra le proufit 8c l'vtilicé qui reflstf-
D, MJM tira de les auoir ouïes. Si t. Quand il vous

éléments fe plaira nous efeouterons volontiers, f lo. Vous
font & fo-.debuez doneques côfiderer,que tout amftqae
g'" "de quatre cléments par l'influence du Solcit, &
menées. ^es aurrcs eftoilles, fe font 5c compofcitt toutes

Jcs chofes méfiées du monde, commeles anç-

i , , - O t A X O G- V E ' ';

pour vn autre iour. F l o. Toutefois ,fîie«e
"""' " me trompe, il en demeurera peu: car comme ie

vousaydid, ieneme foucirayde l'opinion des
autres, Ôc moins d'alléguer les autheurs: mais ie
fuiuray la commune dodrine, 5c principalemét
celle d'Ariftote . Er encore ie vous afleure , que
ce que iediray fera auec toute brefuetc, ne di-
fànt dauantage que ce qu'il me femblera eftre

V* conuenable, pour vous le faire entendre me-
' diocrement: car pour traider cefte matière de

fon commencement 5c fondement, Ion auroit
befoing de plus long temps, 5c que vous eufïîéz
d'autres principes, lefquelz on ne peultdirêne
fçauoir en vn iour. M e t. Il eft befoing de fai¬
re ainfi: car encores moins voulons nous tarît
trauailler pour l'entendre fi fubtilement, eftant
contëts de l'entendre du mieux que nous pour¬
rons. FLO..Sçachezdoncques,Mefsieurs, que
pour bien entendre tout ce que defirez fçauoir ,
qui eft, de quelle caufe procedenr ces chofes, eft
befoing d'en prefuppofer aucunes autres , com¬
bien qu'elles ne fepuifTent fi bien traider corrt-

: me il feroit neceflaire. Ne vous ennuyez donc-
1 " ques de les efeourer du commencement :carèh

" Ja fin Ion verra le proufit 8c l'vtilicé qui reflstf-
D, MJM tira de les auoir ouïes. Si t. Quand il vous

éléments fe plaira nous efeouterons volontiers, f lo. Vous
font & fo-.debuez doneques côfiderer,que tout amftqae
g'" "de quatre cléments par l'influence du Solcit, &
menées. ^es aurrcs eftoilles, fe font 5c compofcitt toutes

Jcs chofes méfiées du monde, commeles anç-



D E.S <. » E T E O R E S. il
-«aube , les pierres , les arbres , ainfi que l'autre
iour nous dncourumes en vn autre propos : 5c .

r r pttontou-

.par corruption reuiennent chafeun en leur pre- tes chofes

.mier eftat, comme tous lesiours vous Voyez, mtfkesrt-
Aufîî femblàblcmenr deuez vous encorcs fça- tournent en

uoir, que partie d'vn élément fc peut conucr- '""""%
. K, ' r i /- Vante d. vn

tir 5c trafmuer en vn autre , pour ce que la force eitmentfe

du feu peult eftre fi grande deflus l'air , que l'air peult con-

pertfa forme, 5c fc tranfmuc en feu : 5c,au con- fctirenv»
traire,le feu en air:ce que femblablement aduiét ""'*'
aux autres elemes mutuellemét: côbicn qu'à au-
cûs cela foit plus facile, aux autres plus difficile,
.fclô l'accord ou conuenanec, qui eft entre leurs
qualitez,ou la contrariété d'icelles.Et fçachez q
cecy n'aduient fîfubitement, qu'en vn inftant
J'airfê face ou cauë.ou feu, mais qu'il fauk qu'il u cbanre-

précède certaines alteratiôs,5cdegrcz, aufquclz ment des e-
ilzfont difpofez, comme ordinairement nous lemensneft

voyons que premier que l'air s'enflamme, 5c Ce Pfftfi"
conucrti/Tc en feu, il s'efpeffit ÔC s'efehauffe , 8c JHb,etm""'
-fê tourne en fumée, ôc après il prend la forme vrcmU*qu*
du feu:ainfi aduient il quand le feu fe conuertit loir te -hSr

-cn air,, côme pouucz veoir en la poinde 5c ex- Xe "fi"-
stremicé delà flamme, qui ne luit ny ne rerient I"'1' "8*

. r ., ? j> ment.
manière de feu , ne d air , mais d vne cerraine
«chofe moienne entre les deux. Et le mefme ad¬

uient aux autres éléments : dequoy ne vous eft
^maintenant befoing d'entendre profondement
Ja Philofophic, 5c caufe d'iccllc,pour ce que ce
feroit chofe trop longue: mais fçachez qu'il eft
-ainfi, 5c paffons oultre. s i x. Cecy eft fi bien
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> . " D I A X O G V E

faid,que combien que.comme vous dides', Ion :

ne fçache la première caufe de ce , nous voyons
pourtant tous les iours qu'il eft ainfi, 5c prefque
ie l'enrens, quand ievoy vn drap de lin trempé

l'eaufecon- d'eau, fur lequel quand la chaleur du Soleil don-
uertiten" ne,Teauëpetit à petit fe conuertit en vapeur , 8c

fe tourne en air :5c quâd loniettevne poignée
de terre en grande quantité d'eauë.premieremét
elle s'efpand en icelle, Ôc après fe desfaid,5c me
femble qu'elle fe côucrtift en eauë: en forte que
comme ievoy cela, ie puis croire le refte enco¬
res que ie ne le voy e. F x o. Vous dides bien.
Ayâtdoncquesprefuppofécecy,deuezfçauoir,
que la manière felô laquelle s'engendre 5c pro-
duid l'eauë qui pleut, les brouillars,les bruines,

f -. . les tônerres, les neiges, ôc les autres chofes que
cimment vous demadez, eft telle. C'eft qu'aucc la chaleur

l'engendret duSoleil, 5c par fon influence, ôc des eftoilles
les breml-^ cn lcur mouuemét fe leuent au deflus de la Ter-
arts, es re je ja mer, des fleifues , ôc des lacs , plufieurs

brumes.les c , ' , r ' .. T
tonnerres fumées, 5c vapeurs: defquelles aucunes lont 1er-

les neiges, ches, fort chauldes,5c fubtiles, comme la petite
<& autres fumée d'vne torche , 8c celles là s'appellent ex-
météores. nalations : il y en a d'autres plus efpeifes 8c plus

" ' " humides, 5c nô chauldes en tel degré, qui fe nô-#

ment vapeursicommc celles là que nous voyôs
monter de l'eauë mife deuant le feu. Et fç_achez

> que de la première exhalation.ou fumée, que ie
^'W dis eftre feichc , ôc fort chaulde ôc fubtile , fe

jon engen- ^ ^ engendrée les Comettes,les fouldres.les
Anes les co- . . o _ '
mettes, les eluairs, les tonerres, ce autres choies de mefme
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DES-METEORES. 1J
façô:5c-de la vapeur humide 5c efpeflè,& moins A"^"* *"
chaulde^ fe caufent les nues, la bruïne, la neige, '£#£*
la pluyc, la grcflc, 5c la rofée : ôc tantoft ie vous
deelarcray apertement côment , 5c en quel téps
fèfaidcecy parriculierement:mais pource que
toutes ces chofes fê forment en l'air diucrfèmêt, Tounsctt ,

Se en diuers lieux, il eft befoing de dire premie- «««'«/*
rement leur diuerfè fituation, ôc difpofition qui f°rfeat °*
caufe telles chofes . Et pourtant vous deuez fça-
ooir,que ceft clément de l'air,qui circuit la ron¬
deur de l'eauë 5c de la terre , 5c s'eûend iufques
à la fphere ou clément du feu (côme nous difiôs
l'aurre iour en ce mefme lieu) n'eft en rout difpc* '

fé 5c qualifié d'vne mefme manière en hault, en
bas, 5c en fon milieu , 5c pourtant nous le con- j-y^^r.
ceuons diuifé en trois régions ou parts:defquel- me manière

les la plus haulce eft toufiours fortchaulde, tant enhauà,
pour fon mouucment, lequel en ce lieu eft plus i»"*b**,

i ,i r\ i i j &aumt-grand, pource qu il eft plus proche du mouue- jr^
ment du Ciel,quepourlevoyfinagedu feu, le¬

quel Penflammc:& la partie plus baffe d'iceluy,
' 8c plus proche de la terre eft [mefmemét] chau-
de,à l'occafîon de la reflexion des rayons du So- ;

leiï, qui reflechiffent de la terre, 5c par les ia-di- L'Italie Jitl
des vapeurs, ôc exhalations chauldeS qui fortét ^f^^f
d'icclie: 5c l'autre partie de l'air qui eft entre ces I'dVoe/J{ea

deux, eft norablement toufiours froide, parce mî,quieft
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force d'auantage, pour eftre çircuite de la cha*
leur des deux autres region^haulte', Se balte ; ce
quclesPhilofophes nôment Antiperiftafè,qui
n'eft autre chofe que la contrariété ôc [compref-
fion] que faid vne qualité côtraire à vne autre,
l'enuironnant de toutes parts,ne la laiflant efté*
dre ne fbrtir. Ce qui faid que la vertu ôc force
de cefte qualité ainfi cnclofe fe rend plus fortej
ôc de plus grade efficace , fc referrât 5e vniflanr»
comme nous en voyons l'expérience en nous
mefmes, pource qu'en hyuernous auôsplus de
chaleur ôc force en l'eftomach:car quâd Ja cha¬
leur naturelle eft enuironnée, ôcreferréc, du
froid , elle fc reftraint ôc fortifie d'auâtageicV au
contrairc,en l'efté, pource qu'elle ne trouue re-
fiftance, ferelafcheôc diuertift :cequeraefmé
aduient au feu,ôc à beaucoup d'autres chofes:5c
pour cela encores, cefte région du meilieueft
plus froide ôc angufte en efté,pource qu'elle eft
reftrainde de la chaleur de la baffe , la quelle à,-

lors eft plus grande , que la force des rayons du
Soleil, s i x. I'ay autrefois ouy deuiferdeçe
que vous auez did de l'air, côbien queçcn'ayt
efté fi diflindcmétjComme maintenantûijiqucs
icy i'ay bien tout entendu , pafTons plus oultre,
m s x. Ielentensautfi,5eàcefte heureievoy,
que ce côuicnt auec la raifon naturelle , que Ion
did, que fi vne cité eft baftieen montaigne,ott
bié en vn lieu hault,elle eft pi9 froidc,qu'vne at^
tre qui fera en lieu bas, encores que toutes-deux
foient en vne mefme fituation, 5c climatjjfeujfr

l'italiedicï
Compren-
cioaè: mais
tEjpagnol
dtâ, Cew
frèfhon,qui
/ft meilleur.

fomrquoy
enyuer»ts
avons plut
de chaleur
en tefto-

Vne cite'en

lie», hault
tftpltufroi-
de qn'e!ieit
l.ts.

, » D I A X 0 G V E * .
force d'auantage, pour eftre çircuite de la cha*
leur des deux autres region^haulte', Se balte ; ce
quclesPhilofophes nôment Antiperiftafè,qui
n'eft autre chofe que la contrariété ôc [compref-
fion] que faid vne qualité côtraire à vne autre,
l'enuironnant de toutes parts,ne la laiflant efté*
dre ne fbrtir. Ce qui faid que la vertu ôc force
de cefte qualité ainfi cnclofe fe rend plus fortej
ôc de plus grade efficace , fc referrât 5e vniflanr»
comme nous en voyons l'expérience en nous
mefmes, pource qu'en hyuernous auôsplus de
chaleur ôc force en l'eftomach:car quâd Ja cha¬
leur naturelle eft enuironnée, ôcreferréc, du
froid , elle fc reftraint ôc fortifie d'auâtageicV au
contrairc,en l'efté, pource qu'elle ne trouue re-
fiftance, ferelafcheôc diuertift :cequeraefmé
aduient au feu,ôc à beaucoup d'autres chofes:5c
pour cela encores, cefte région du meilieueft
plus froide ôc angufte en efté,pource qu'elle eft
reftrainde de la chaleur de la baffe , la quelle à,-

lors eft plus grande , que la force des rayons du
Soleil, s i x. I'ay autrefois ouy deuiferdeçe
que vous auez did de l'air, côbien queçcn'ayt
efté fi diflindcmétjComme maintenantûijiqucs
icy i'ay bien tout entendu , pafTons plus oultre,
m s x. Ielentensautfi,5eàcefte heureievoy,
que ce côuicnt auec la raifon naturelle , que Ion
did, que fi vne cité eft baftieen montaigne,ott
bié en vn lieu hault,elle eft pi9 froidc,qu'vne at^
tre qui fera en lieu bas, encores que toutes-deux
foient en vne mefme fituation, 5c climatjjfeujfr



D E S' ft E T É O R E S. 24.

tanVdècè que vous auez did on peult comprë- -

'dre, que le hault touche la région du milieu, 8c
participe du froid d'icelle, Se ne participe tant \
delà chaleur de la bafTe.de la quelle foutre iouïtl *
F x o. Vous dides bien , ôc pour cefte mefme vourquoy

-raifoh fe conferue tant la neige furies haultes lanegeait*
înonraignes, qu'elle dure toute Tannée: ôeenla baultesmS-

phiae ôc lieu bas, elle fe fond incontinent. Or tMSnesf'
r . . . - tonlerue
puisque vous entendez cecy,venons maintenat ionlrtëps.

à ce que vous auez demandé :5etraidons pre¬
mièrement des chofes qui s'engendrent de l'hu- .

mide vapeur, qui font les nuës,l'cauë, la pluye, *

la bruïnc, la roféc, les fou!dres,5e les grefles : 5c
venant à cecy, iedis que les vapeurs humides
chauldes , qui montent ôc fè leuent au deflus dç
la Terre ( quand fa chaleur eft fuffifàntepour ce
faire)môtc iufques à la moyenne région de l'air,
que i'ay did eftre froide, où auec la force de Taie
froid.lequel naturellement eftraint.elles s'epef-
fiflènr, & engrofliflent tant, qu'il fe faid ce que ^ea,y gy
toousappellons nuës.-lefquelles font plus grades comment J»

oumoïdres félon la quantité des vapeurs-: 5c a- fotlesnues.

près que les nues font ainfi faides.l'airles meut
cTvn cofté en vn autre, iufques à tant, qu'aued
la force des rayons du Soleil, eftraintes corri
me vne efponge,5c abandonnées de la chaleur,
qui les a portées la hault, toute cefte leur humi¬
dité "le conuertit en eauë, laquelle auec fa pefan- j?*f"'JA
teur retourne en bas 5c faid la pluye. Ce que {"^L "
pourra facilement entendre celuy qui vouldra " _ -

ctonfidercr les vapeurs d'vn alcrobic, comme cl-
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les montent auec la force du feu , Se retournent
en bas fortant dehors par le canon de l'alcmbie.

Deqtscyfe Doneques de cefte eauë qui ainfi pleut,a accou¬
da /.«gT-sf ftumé de s'engendrer la grefle, quîdle froidde
'* l'air eft tant grand , qu'il eft fuffifanr pour con-
» geler les gouttes, auant qu'elles defcendent:lef-

quclles fe font rondes, pour ce que celte forme
eft plus difpofée 5c apte à refifter à l'air , par le¬

quel elles paflent: 5c encores pource,que l'cle-
ment-dc l'eauë naturellemét s'encline ôcappete

Tttqmypr» .celle forme. Et quant à la neige, delà quelle en-
mentlanei- cores vous voulez fçauoir , ie dis qu'elle fe faid
£' de fes mefines nues, en lieux fort haults 5c fort

froids, là où la froidure de l'air eft tant grande,
que les nues fe congèlent auant qu'elles foient
conuerties en eauë , 5c ainfi congelées la pefan-
teur les tire à terre, en pièces , en mefme forme

De quelle qu'elle eltoit dedans les nues . Et cecy, comme
forme eft defîaVay did,aduient aux lieux haults 5e froid?,
h$ nui} &nô aux chaulds,pource qu'en iceux la chaleur
ungelm. de la première région eft fuffifante pout fondre

la neige , deuant qu'elle arriue en terrc,encores
qu'aucunefois elle s'engendre bien aufsi en la
féconde, six. Combien que ie vous interrô-
pe le parler , craignant de l'oublier, ie vous prie
Seigneur Florio, dides moy,premier que paner
oultre, ce que maintenant ie vous veux deman¬
der de la pluye : c'eft,qu'elle peult eftre la caufe
qu'en Efté communément ne pleut, veu qu'en
ce teps il n'y a faulte de la force du Soleil, pour
tirer à foy les vapeurs humides, qu'auez dict, 5c

mefme
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DESMETEORES. if
mefme que la région de l'air eft plus froide a-
lors qu'en yuer, pour congeler les nuës,5c en¬
gendrer J'eaue? F x o. le le vous diray volônerS.
Sçachez doneques qu'à caufe que le Soleil en patlTtrue1

efté frappe plus droid auec fes rayons , ftippro- ,n eftéa ne

chant de nous, 8c dure plus de temps icy, pour pleut, cimt
cela il opère, 5c efchauffed'auaragc:ôc la région *"J,""r-
de l'air inférieure ôc bafle, en eft beaucoup plus
chauldc : en forte que luy mefme confume en
icelle toutes les vapeurs qu'il a tiré à foy , lef¬
quelles ne peuuent monter ny paruenir iufques
à la moyenne région, pource que deuant qu'y
arriuer, elles fe conuertiflent en exhalations, &
font diflîpées , iufques à ce que le temps eftant
d'auantage refrechy.le Soleil eft fuflïfant pour
les attirer à foy, ôc non pour lcsconfumer:5ea-
pres qu'elles font conuerties en eauë, elles tom¬
bent derechef: ce que la Terre 5c l'eauë reçoi-
uent,pourle luy rendre vne autrefois:5c en ce¬

fte manière, donnant 5creceuant, fentretient Comment

cefl ordre merueilleux , que Dieu a mis en tou- s'&nttenA

tesles chofes. si L. Cefte raifon meplaid,quât '?"'" "
ace qui touche la pluye: venons maintenant a
la gelée blanche Ôcàlarofée, qui fouuentefois
profitent beaucoup aux bleds. Et encores que
ievucille entendre dont procède labrouée ou
brouillarsjfinelcvoudroy-ieiamais veoir,pour
ce qu'il eft trop dommageable en ce païs. F x 0 .

La Kofée fe faid quand la vapeur humide, que _ _, ,
.... l r r /- i i Comment
le Soleil du iour tire a foy, eft petite 5c fubtile, f.fMa'a
5e n'y a chaleur quifuffifcàlatirer, iufques à la g.»/».
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ja-dide région du milieu, ny n'a le Soleil for¬
ce pour la confumer: 5c venant la nuid auec la
froidure d'icellc, fc conuertift en eaue , en cefte
première rcgion,5c fe faid 5c engendre la rofée^
qu'ordinairement nous voyons en temps tem¬
péré . Ce que mefme aduient quand il eftyuer,

Dequeyft & la froidure de la nuid eft tant grande , qu'elle
^U'ÏT a ^orce d'cnglacer lefdides vapeurs , 8c les con-

geler,les conuertiflant en gelée blanche,que les
Latins appellent pruine:5c pourtant nous voy-1
ons cefte gelée blanche aduenir au temps froid,
5e la roféeau chauld:5e TvneSe l'autre fe font
aux iours que l'air n'eft point agité.cn forte qu'il
les puiffeleuer en hault. Et le brouillars, lequel

fefontles vous bayez , l'engendre quand celle mefme va-
brouilUts . peur eft encores plus fubtilc,8c auec fi peu d'hu-

midiré , qu'elle n'eft fuffifante pour fe conuertit
en eauë, qui puifle tomber en bas.comme la ro-
féc:ôc eft de chaleur fi debile,qu'elle ne peult ar->

riuer, ny monter au lieu plus hault,5e ainfi nous
la voyons près de la terre, comme fumée, 6c de
nous eft appellée brouillars,lequel fouuentefois

Vnemefme eft confumé ôc diffipé du Soleil. En forte que
mâtine eau vous voyez maintenant, comme de toutes ces'
fidediuer. cno{es la matière eft vne mefme, excepté que
fitt tjes. failli quotité, hdiCpoCuiôdulicUtScletériSi

elle fe tourne en diuetfe manière , ôc fengendre
de diuerfes chofes , comme il a cité did. Et feft
(>ondant au telle de ce que demâdcz , ie dis que"

e tonnerre, les efdairs, Ôc les fouldres cncoresl
T'engendrent en la mefme région, en la manière
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quifenfuit. Dcf-ia ie vous ay did, que de deux
fumées ÔC vapeurs qui montent de la terre, 5c
fefleuent en hault, ce qui eft fec 5c chauld, l'ap¬
pelle exhalatiô.Orfçachez,quc cefte exhalation,
pat fà fêic^herefTe, 5c plufgrandc chaleur auccque
force & vitefle va en hault, 5c peult aucunefois
auce impetuofitc trauerfer la région féconde 8c ,

froide de l'air,5c arriuer iufques à la tierce chaul
de 5c plus haulte, où fc font les Comètes, en la
manière que ie vous diray puis après. Mais le pi'
fbuuent aduient qu'en la première région, cefte
exhalation trouue aucunes nuës.qui ont efté en-
fendrées, comme nous auons did, de vapeur

umide, lefquelles font arriuées deuant,o u auec
lâdideëxhalation:donticelleempefchée,5een-
uirônéc de la nue ia froide 5c humide,fe rama/Te
Serefèrre, iufques à ce que le chauld eftant fort nequayfe

cftraind du froid , parcefteffed que nous auôs fattlhtour
appelle Antiperiftafe, pour ce que noftre langue nene'

vulgaire n'a mot qui le fignifie, f efforce, & ef-
chauffe d'auanrage, 5c riaturçllemenr va cher- '

chat par ou il puifle fbrtir , 5c en fin rôpt ôc bri-
fèla nuë:5c de ce rôpement,non autrement que
du brifement d'vn parchemin , ôc par ce que lç
chauld paflê par l'humide, fe caufe vn certain
fon,que proprement eft ce que nous nommons
Tqncrre, fcmblable à celuy qui fe caufe d'vn fer
chauld, qu'on met en l'eauë, ou comme nous
voyons fouuentefois aux chofes humides , qui
cnçlpënt en foy quelque vent ou air chauld, cô¬
me vpus pouuez auoir faid experiéceau gland,
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ou au marron , ie iettant au feu entier (ans le rô
pre,lcquel fe créue auec vn certain tonnerre : 8c
cefte exhalation ( laquelle de telle manière fort
ardente, par la collifion ou rupture delanuë,
côme vne pierre à feu batuë auec le fu fil l'enfla-
mejeaufe la lumière ou fplédeur que nous appel

Comment j5s Efdair . Et Taillant en cefte manière impetu-
ucauje t- eyf^fuem- dehors, aucuncfois en bas, vne autre¬

fois de cofté ôc autre en hault, rompant la par-
Dequoyfe tic de la nuë qui eft la plus débile, viét à fortir a-
tngenAre U uec reue violence , Ôc force fi grande, que toute
*9 "' chofe qu'elle trouue, quelque forte ôc dure que

elle Toit.ellc la rompt 5c desfaid : 5c eft râc fub-
tile,qu'elle peult pénétrer les veftemens de Thô-
mc fans aucun dommage, luy brifant les os, qui
eft ce que nous appellôs Fôuldre. De manière

Letonem que toutcs ces trois chofes fecaufent enfemble
Pefclaîr, & en vn mefme temps : c'eft à dire, la fouldre, qui
lafouldrefe eft ce qui fort : l'efclair , qui eft la fplendeur qui
caufenten engendre la lumière :5c le tonnerre, le fon que
vn mefme _ ° r- i ri-
temps. nous oyons. Combien que ce mot efclair pro¬

prement aucuns veulent que ce foit, quand l'ex¬
halation ne fort dehors,5c ne vient vers la terre,
mais fe rompt vers l'autre cofté que i'ay did:ou

,. ,. quand fa matière 5c fubftance eft fi petite,qu'en
L Italien i - o t- n -, il r. n j

adsiïinflu- cerompemec,ôc[mflammation]ellefeft du tout
enzA,mais confumée,ôc n'a apporté autre dommage ny ef-
tifpagnol, fect. m e x, Encores veux-ie faire quelques
Inflamatio. qUeftions, côme le feigneur Siluio : dictes moy

ie vous prie, fi toutes ces chofes que vous dides-
fe caufent en vn mefme temps , pourquoy loti
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DES* METEORES. Z7
voitl'efclair, premier quelon oyë le tonnent
F t o. Cela vient de ce quele fens de la veoè ,*£%££
eftplufgrand ôc prompt que rous les autres, cô- clair deuat

me nous expérimentons tous les iours : pour ce?»'»» «y* U

que fi nous voyons coupper vn arbre, ou vn """"""'
bois, de loing, nous voyons donner le coup ôc
n'entendons le fon d'iceluy, iufques à tant que
Celuy qui le donne haulie le bras pour en dôner *

vnautre. Ce que donne à entendre Ariftoreen
la vogue d'vne galère: pource que nous voyons
entreries rames dedasl'eaue, 5c n'en entendons
le fon, iufques à ce qu'elles foient haulféespouc
les remettre derechef, m e t. Vousdides vrayf
ôc i'ay confideré cecy quelquefois : mais dides
moy, eft il certain ce qu'aucuns afferment, ôc ce
que i'ay leu, qu'vn chapeau de laurier mis fur la . ,

telle, a vertu dedefendre de la fouldre? F x o. fe4lt df,~u
C'eft vne chofe queien'ofèrois aflèurer:mais riergarde

Pline au lime 13 . chap.30. 5c autres auteurs le ddafeui-
difent, pourcequele laurier iamais ne fut tou- '"*
ché de la fouldre : ôc on did qu'vn Enpereur,
quand il tonnoit,fe couronnoit la telle des brâ-
ches rmais plus véritable eft ce que les autres
ont efeript, c'eft que celuy,Iequelfe mettra def¬
Toubs terre quâd il tonne,fera alTeuré de la foul¬
dre: pource que iamais ne feft trouué, que la Lac0ijre
fouldre ayr pénétré plus de cinq pieds dedans la n'entreplus

terre. Encores d'autres afferment que la fouldre deciq pieds

ne peuh frapper celuy, lequel feveft de peau de <iail'itme-
loup marin, & que pour cela fefaifoiét d'icelles
les tentes 8c pauillons des Capitaines 5c Empe-
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rcursRomains. m e x. le vouldrois plus toft
me fier à ce que vous dides des caucs 5c lieux'
foubs terre,qu'à ces peaulx.aumoins fi ce qu'on
did eft véritable, qu'auec la fouldre tôbent des.

pierres.lefquellcs on m'a môftrées quelquefois,.
Aueclafcul affermant que feneftoient. F x o. Vousdides,
dtetombent bien, & quant aux pierres il aduiétaucunefois,
4espients. Ce que confefle Arifloteauliure3.des Meteo*.

res: ôc dit que côme en la terre fc produit 5c en¬

gendre des piètres, 5c métaux, de la meflâge des
exhalatiôs 5c vapeurs humides:ainfi,5c non au¬

trement, du ferrement de. l'exhalation de la nu'ë
humide 5c froide , Telle dure trop fe congèlent*

. & font ces pierres,lefquelles fouuentefois rom-
bét auec la fouldre. Et pource que nous ne met-,
trions iamais fin à cecy , venons aux Comètes,
ôc Tremblemét de la terre. Quant à ces.Come-
tes, ie vous ay did comme elle fe font de l'ex¬
halation ou fumée chaulde , quimôte delater-

Cmment rc en ^ tietce 5c pliis haulte regiâ de l'air.-raain*
fefontles tenant oyezcôment,pource que véritablement*
Comités, c'eft chofe digne de confideration. Sçachezdo-,

ques, que par la force des rayons du Soleil, ôc
par l'influence d'aucunes malignes plancttesj,&
eftoilles, montent de la terre cefdides exhala- j
rions, mefmcmentenTAutonne, à caufe de; Ja^
grande feichereffe , qui alqrs y eft : Ôc icellqntff,
font fi cômunes comme les autres imprefliorfsi^
mais Tont certaines fumées vifqueufes , grofles,' ,

chauldes , 5c fort ondueufes, quipar la mefme,
influence, 5c par leur chaleur, n\ôcent iufques à;

£l-

D I A x o g y E

rcursRomains. m e x. le vouldrois plus toft
me fier à ce que vous dides des caucs 5c lieux'
foubs terre,qu'à ces peaulx.aumoins fi ce qu'on
did eft véritable, qu'auec la fouldre tôbent des.

pierres.lefquellcs on m'a môftrées quelquefois,.
Aueclafcul affermant que feneftoient. F x o. Vousdides,
dtetombent bien, & quant aux pierres il aduiétaucunefois,
4espients. Ce que confefle Arifloteauliure3.des Meteo*.

res: ôc dit que côme en la terre fc produit 5c en¬

gendre des piètres, 5c métaux, de la meflâge des
exhalatiôs 5c vapeurs humides:ainfi,5c non au¬

trement, du ferrement de. l'exhalation de la nu'ë
humide 5c froide , Telle dure trop fe congèlent*

. & font ces pierres,lefquelles fouuentefois rom-
bét auec la fouldre. Et pource que nous ne met-,
trions iamais fin à cecy , venons aux Comètes,
ôc Tremblemét de la terre. Quant à ces.Come-
tes, ie vous ay did comme elle fe font de l'ex¬
halation ou fumée chaulde , quimôte delater-

Cmment rc en ^ tietce 5c pliis haulte regiâ de l'air.-raain*
fefontles tenant oyezcôment,pource que véritablement*
Comités, c'eft chofe digne de confideration. Sçachezdo-,

ques, que par la force des rayons du Soleil, ôc
par l'influence d'aucunes malignes plancttesj,&
eftoilles, montent de la terre cefdides exhala- j
rions, mefmcmentenTAutonne, à caufe de; Ja^
grande feichereffe , qui alqrs y eft : Ôc icellqntff,
font fi cômunes comme les autres imprefliorfsi^
mais Tont certaines fumées vifqueufes , grofles,' ,

chauldes , 5c fort ondueufes, quipar la mefme,
influence, 5c par leur chaleur, n\ôcent iufques à;

£l-



0 fi S M E T B O R S S. *?
ceftc'hanlte région, fe referrâr, 5e fe faifânt che¬
min : là où citant arriuées , défia conucrties en
vn corps,aueck mouucmenr de Tair chauld, ôc
aufli à raifon du voifinagcdc l'élément du feu,
Tenflime, ôc fe faid ce que nous appelions Co¬
mète , rendant vne certaine fplédeur comme v-
neeftoillc, ainfi que nousvoyons tout le temps
qu'elle dure, par la diftance, Ôehaulrefic qu'elle
idcla terre: 8c pource qu'elle fc meut auec le
mouucmcnt du ciel (car aufsi celle région de'
Tair a fon mouucmér, comme i'ay délia did) tacemit*
&la caufe pourquoy elle dure tantdeioursar- fc^*»*-*
dente, eft pource que fa matière eft vifqueufe ÔC met du ciel.

ondueufe, comme vne petite lumière dedans Pourquoy

l'huile d'vnc lampe : 5c encores , pource qu'elle ^"m"*
tire à fbydesaurres exhalations & fumées, lef- ^t/"^
quelles après montent de la terre , 8c d'icellc fc
nourrift. Ces comètes font de diuerfes façons, Les comète*

c'eft à dire aucunes cornues , les autres auec les f°nt fy1?
cheueulx , qui cil la raifon pourquoy elles furet J"ursfAi0^
nommées Comètes , de Ké^n , parolle grecque, Comètes

qui T'interprète cheuelure , ou cheueux;5c pour- pourquoy

tant la comète eft appellée des Latins, efloille tinfinom-
cheueiuë, combien qu'elle ayt d'autres noms fe- mt"'
Ion fa forme 5c couleur, dont ie ne veux main¬
tenant parler , pour ce que cela fuccede fclon la
difpofition ôc fituation de la matière , ou exha¬
lation : c'eft , qu'eftantplus gros 5c efpais le de¬
dans que le dehors, ou par ce qu'elle n'eft efga.
lemét enflammée de routes parts , ou qu'elle eft
longue 5c non bien ronde, 8c d'autres formes
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fcmblables. Et de là ont origine les diuers noms
que Pline 5c Ariftote luy donnent : mais com¬
munément toutes font nommées Comètes, ô£

n'eft beToing que nous nousamufions à chofe
de fi peu d'importance.Lcs Aftrologues traidét

Lesdiuerfû cecy a fufEfance, attribuant leurs diuerfesfor-
tCZ s il"' mcs ^ faÇ°s> * diuerfes planettes, par l'influéce
les Aàrolo- defquelles elle font engendrées: diiànt qu'aucu¬
ne*, nés d'icelles font caufées de Iupiter,ôe quelques

autres de Mars, Ôe d'autres ainfi, félon lenom
des aurres planettes, 5c leurs dônent diuers nos,
côme Rofe,Lancc, Olata,5e Matutina:5e les au¬

tres difent ce que chafeune d'icelles prognofti-
que, ce que ie laiffe à dire, craignant d'eftre pro-
lixexeluy qui vouldra veoir cecy pleinement,li-

l"t?rl7eS fe Ptolomée, Albumafar.Leopolde, ôcBouuat.
fïmihtude Tes comètes, comme i'ay défia did cy-deflus,
auec Use- ont tant de fimilitude auec les eftoilles, en
fioilles. l'apparence, que plufieurs, trompez par la veuë,

ontereu le mefme, que voftre did villageois:
c'eft, que véritablement ce feuflent eftoilles,
lefquelles feufsét affiles en quelqu'vn des cieux:
mais nousauons dcmonftré côbicnfefonttrô-
pez , 5c eft faulfe leur opinion, auec Taudorité
d'Ariftote Ôc des meilleurs Philofophes. m e x.
Certainemét , feigneur Florio, vous auez décla¬
ré cecy fort bien, 5ccroy que ceux fe trôpent de

- beaucoup.qui penfent que les comètes foient e-
ftoilles:mais ie voudrois fçauoir,fi quelqu'vn ne
vouloir croire cecy , comme vous luy pourriez
prouuer,puis que nous les voyôs ordinairement

fe mou-
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.DES METEORES. 19
Ce mouuoir au Ciel, comme des eftoilIes.Se que
Tair ne les iette ny en hauir , ny en bas , ny en vn
cofté, ny en l'autre? flo. En ces chofes ob-
fcures Taudorité des fagcs dcuroir bien Tuftirc c°»"»t on

pour ceux qui ne Tentédét : mais oultre ce il y a £7c* »»*'
defuffifànsargumérs, lefquelscôuainquentl'er- ertat ,aoi
leur de ceux principalement qui croyent, que Us.

les comètes foient eftoilles. Premièrement elles
ne peuuent eflre aucunes des planettes , pour ce

qu'elles apparoifTent le plus fouuent hors du zo- "reepi".
diaque , & les planettes iamais ne paflènt les li- Kettes y «.-

mires d'iceluy , 5c moins peuuent eftre eftoilles ftoilesfixes.
fixes , veu qu'elles ne font fermes en vn lieu cô¬
me eftoilles , mais ont diuers monuement , &
changent de place, en forte qu'elles ne font ne £, comètes

l'vn ne l'autre, 5c pourtat ce ne font eftoilles: ÔC ne durent

encorcs cecy fe voit clairement, pource qu'elles *"""* *f'F
ne durent en vne mefme grandeur 5c fplendcur , me g""

, i " i i » , nyJNeaeur.& n a leur mouuementreigle ny ordre , ôc n ap¬
paroifTent à certain ôc ordonné temps, comme
les autres eftoilles : mais pluftoft nous voyons
Poppofite, pour autant qu'elles fèconfumentôc
finiflènten brieftemps. Il y a beaucoup d'autres
différences, & diflirailitudes , par lefquelles Ion
peuft conclure que ce ne font eftoilles, mais bié

, ce que nous auons did. Et quand à leur mouue- D" "'"""
*.. . . r- * i o -~J ment ats cément il prouient a caufe que la part ôeregio de mites ^ ^

Tair,en laquelle elles apparoifTent, Ce meutauffij p0urq»oy.

8c elles quand ôc quand, & aucunefois fe meu-
uent, félon lefuccez des fignes , par l'influence
delaplanctte qui meut ôc enflamme cefte exha-
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lation, de laquelle pi comète eft engendrée. "S

s i 1 . Il n'eft befoin d'employer plus de temps;
à cecy, car nous croyons ôc entendons tout ce

tiles tome- que en auez did, mais dides moy ie vousprie,;
tesfignifieu eft il yray ce que communémét on afferme , que
mortdefrin jes cometcs toufiours lignifient 5c annoncent
guerre & mort des Princes, ou peftilenccs, ou guerre ,otf
famine'. faminc,ou auttes infortunes & malheurs? i x o:

le ne veulx refpôdre à cela comme Aftrologuc ,
côbien que me tenez pour tel, pour ce que vous
ne me croiriez poind , 5c encores moins vouk.
drois-ie que vous me creufliez : neatmoins Pto*
lomée, ôc autres autheurs, que i'ay nommez, e£
criuent ce que chacunes d'icelles comètes figni-

L'E/pagnof fiét, defqueîles ils difent qu'aucunes prognofK-
oUëainf): ^ quent guerre, autres peftilence, ôc ainfi d'autres
Jf'"^ [effeds] félonies formes, les couleurs, ôc leursekcbpour.ee \. J » , '
m»t,dsfetti. fieux, ôc pourtant leurs donnent les noms que

nous auons did: 5c quand Ion verra aucunes de
Ces chofes, nous traiderons de cecy àfuffifance
flvousmepayezbien. Mais parlons maintenât
parauthoritc, ôchiftoire, ôc par expérience, 8c
encore par philofophie naturelle: le dis Meflei-
gneurs, qu'il eft vray que tous Tant d'opknxrâf,
que toufiours les comètes Toient lignes de quel¬
que grand effed ôc infortune , ôc , comme did
bien Virgile , Vunquam cxlo fteétatum impif-
nè cometam : 8e Lucain , Mutantem regn» ctf?

v metam : ôc fe trouue tant d'authoritez , ôc exero>
. < pics des comètes qui font apparues, Ôc ontprov

; - gnoftiqué la mort des Roys ôc Empereurs :&
autres,guerres ôc calamitez,quifont après aduc-
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fines, que iamais ic ne pourrois achcucr d'en cô*
ter, Pline, Suetone,ôc Senecque,cn mettent au¬

cunes, ôc toutes les hiftoires en font pleines j 5c
nous en auôs veu aucunes de noz propres yeulx,
après lefquelles font cnfuyuis Icscffedz def-ia .

dis,principalementmort de Princes: defquelles,
chofes encores qu'aucuns rendent la raifon, ic
tiens qu'elles fontenuoyées immédiatement de
Dieu , pour annoncer , 5c aduertir le chaftiemét
ôc vengeance que fà diuine iuflice veuk faire, à
fin que les hommes le chaftiét de leurs péchez.
m e x. C'eft à mon iugementla meilleure rai¬
fon, pour ce q par philofophie ie ne fçay quelle
caufe naturelle on en pourroit donner. F x o»
Aucuns en donnent véritablement , qui ne font
efîongnées de la vérité, pour ce que, quanta ce kalfin »*.
que les comètes prognoftiquenr feichercflc, ôc tunltede U
famine , ils difent qne la caufe eft , qu'elles font Jfa"fù*tiom

engendrées de la fumée ôc exhalation chaulde. ******
Ce qui eft argument que la terre , de laquelle cl-
Je a elle efleuée, demeure fort enflammée ôc fei-
che: 5c icelle fumée fc refpandantparTair,pour-
-ce. qu'elle eft de mauuaife qualité , l'infecte ôc
defléiche, dont fe caufent les feicherefles , ôc fa¬
mines . Et encores elle altère les humeurs , ôc
pour cela Ten enfuyuent les maladies: pource
quelavicieufe 5c mauuaife qualité,5c tempéra¬
ture de Tair, engendre toutes ces chofes ,parla Votmptey

grande force qu'il a, d'altérer 5c mouuoir les l" £<>»««*

corps humains : lefquelles impreifions aux elmeuac*ltt

corps Se humeurs, meuuetôe inclinent audi les Hen,%

Hij
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cfprirs à paffions 5e querelles. Et pource que les
hommes refiftent peu à ces paflions 8c inclina¬
tions naturelles, f'enfuitde cecy la guerre, ÔC les
mutatios des règnes, q les fages dilent eftre pro-
gnoftiquées parles cornettes. Si'xvîo. Cecy
me contente, quant à ce qui touche la feicheret-
fe & famine, ôc encores quant aux maladies ôc
guerres : mais au relie, quant à la mort des
Princes , ie nefçay pourquoy elles les touchent
pluftoft que les autres , ie vous prie dides m'en
la caufe. f x o . En cecy i'aurois Topiniô, que
défia ie vous ay did : ce'ft que ce foiét particu¬
liers aduertiifements de Dieu , mais pourtant ce
qu'en difent les fàges eft, par ce que les Princes

Tes 'omettes fontplus délicats , ôc de nature plus paisible q
altèrent les les autres, tant pour les viandes defquelles ils
Srutces . vfent, q pour les délices 5c delicateflès, auec lef¬

quelles ils ont elle nourris, ôc viuét, & pour ce¬

la f'alterét des premiers, 5c en iceux fc faid plus
prôpte 5c notable impreifion de l'air , ôc de l'in¬
fluence: ce que mefmes aduient aux enfans 5e à

ceux qui font ainfi délicats . Telles raifons, ôc au
très, font couftumierement amenées comme,
naturelles, vaille cecy ce que Ion vouldra ,car ie
ncluisobligéàd'auâtage,quede déclarer conv
me fe font ces chofes ôc dont elles procèdent,
Ôc non à dire ce qu'elles fignifient, Ôcde cela
me refle peu . mel, Ces raifons ne font pas,
mauuaifes , 5c quant au principal vous Tauez

allez bié did: mais vous vous elles oublié de dv
re, quelles cornettes lont celles qui iémblent e-.
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DES METEORES." jl
floillcs, qui courent 5c difparoiflcnt: dides le ie Les *?tiUti
vous prie , car encore le vousauoy-ie demandé, ^""yl'jff

^ i. . i \.r r- . . courirQf at\
F t o. le ne lay point oublie, car en finie le fa »»>, dé-

vous voulois dire, comme chofe de peu d'impor quoy elles

tance , veu que cecy fc caufe au hault de la r^xc- font faiilts.
miere région de Tair, d'vne feiche & fubtile ex»
halation, laquelle auec fà chaleur ôc Tair,va d'vn
cofté en autre,iufques à tant qu'auecle mouue-
mcntellc l'enflamme: ôc auec trcfgrandc viteflè
bru fie tout du long*, 8c fèmblc quecefoit vne c-
ftoille qui coure, 5e eft le feu qui va la bruflanr,
tout ainfi comme qui verroit de loing brufler
dclapouldre en long efpandue par terre, il luy
fembleroitquclefeu cheminait: 5c c'eft ceque
did voftre villageois, que ce font eftoilles qui
courent par le Ciel. Et pource que tâtoftie fuis
las , ôc eft heure que nous entrions en la ville, ic
veux dire en deux parolles dot procède le trem¬
blement de la terre, laiffantàpartle nombre ôc
diuerfité d'opinions des Philofophcs, que Pli- J^JjJJ
ne, Senecque, Ariftote, 5c autres tiennent tou- fuient.
chant cecy . Sçachez doneques que ce trem¬
blement fe caufe de certaines exhalations , 8c
vents gros, qui par la vertu Ôc force du Soleil
Tengendrent dedans les cauernes, ôc concauitez
de la terre, lefquelles quand elles font en grande
abondance 5c qu'elles n'ont aucune fortic,pouc
certains empefchemcnrs, principalement la ter¬
re citant par humidité ferrée 5c reltreinte : ou
pource que lefdides exhalatiôs,qui par leur grof
Telle ne peuuent fortir dehors, narurellemét l'ef-
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t ,'BlilOSÏE t
forcent de cherchet lieu pour pouuôic fortitiây
uec fi grande impetuofité t qu'elles font mou^
uoir Ôc trembler grande partie de la terre , 8c au*
cunefois , auant le tremblement , Ion oyt, eex*
S'ns fons en manière de tonnerre ,-<njecauià

r descauernes de la tetre, cherchant, corn*
menousauons def-ia did , par ou il puîné for»-

tic * Et celuy qui aura enduré tous ces tremble-
rnens , Ôc indifpofitiôs, que caufent les vétofitez
au corps humain , combien qu'elles foient en
petite quantité ôc fubtiles, quand elles furuien «

nent au cucur, ou à quelque autre membre d'ice
luy, ne f*efbaïra de fentir , que l'air ôc le vent fa-
cent cecy en la terre . Ces tremblemés de terre*
leplusfouucntaduiennétaux lieux maritimes,
6e aux terres haultes 5c cauerneufes : 8c auec ce¬

cy ic conclud , touchât ce qui m'a efté demandé:
ôc fi ie ne I'ay feeu déclarer , comme il eftoit cô-
uenablc , pour le moins ie m'en ay bien feeu en
briefdefpefcher: pourtant allons nous-en, car
maintenâc il eft temps, ôc fil vousfemble bon,
entrons pat cefte porte de Ceres,5c nous irons
en la place . s i i. Certainement vous auez
tant bien déclaré cecy , 5c de telle forte, que ie
Tay bien peu entendre : ôc voftre courtoifie m'a
en telle forte obligé, que ie ne vous ofe impor¬
tuner d'auantage, bien que i'auois aucunes au¬

tres chofes à vous demander, qui ne font de
moindre importance ne moins plaifantes que
les panées: c'eft, dont vient Ta tormente delà
met , Se pourquoy fc meuuent les vents ôc les
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DESMETEORIS^ Jl
tourbillons, ôc en quelle manière Tengcndrenc;
& fefontles fontaines, ôc la naiflànccdcs flcu*
ues, qui courent Ôc fourdenr toufiours Tans a-<

uoir fin, ôc autres chofes fcmblables. f x o. Si
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i'euflè traidé cela auec les autres chofes , mais il'
eft trop tard, ôc ne fe peult: f'il vous plait, qu'il

demeurepour vn autre iour,& que cecy fuf-
fife pour maintenant. Etpuisque nous

ibmmes def-ia dedans la ville , de- .

uifons d'autre chofe, car il <

ne manquera de
' matière.

FIN DES TROIS
DlAXOGVES.
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